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Selon le pronostiqueur vedette de Always Winner, le
cheval de ce lundi, la « peinture » de la réunion du jour à Aqueduct
avait nom Little Adonis.


Ses performances laissaient entendre qu’il n’avait qu’à
paraître pour gagner. Un véritable épouvantail. Une cote pas bien affolante, d’accord,
mais un quasi coup-caisse. Un placement de père de famille. Le tiers ou la
moitié de la mise en sus, pas plus, mais vraiment de l’argent trouvé par terre
s’il fallait en croire la conjoncture.


Seulement, à ce taux-là, il fallait « plonger »
sec, mettre comme un ramoneur pour espérer se faire une journée coquette. L’argent
allait toujours à l’argent. Rien de changé.


Assis dans un vieux fauteuil branlant, les pieds sur un
bureau du même acabit, Mel Titcht faisait le papier.


Apparemment, l’avenir s’annonçait plutôt sombre. Little
Adonis, s’il gagnait, passerait le poteau sans lui. Il ne lui restait que
cinq dollars à faire fructifier et ce chaud favori ne valait pas le risque. Les
six autres courses n’offraient à première vue aucune évidence non plus. Pas un
partant qui éveille chez notre homme la sympathie du nom ou le moindre souvenir ;
rien dont oh lui ait déjà parlé et rien qu’il ait déjà joué.


Vraiment pas une journée à miracles !


Machinalement, sa main tomba sur le téléphone. Coupé ou
encore en service ? La tonalité lui résonna bientôt dans l’oreille. Pas à
dire, ils étaient coulants à la Compagnie des Communications par Fil ! Depuis
le temps qu’ils menaçaient de suspendre sa ligne… Heureusement qu’il avait
conservé certaines relations d’avant. Des inconditionnels. Des amis sincères et
d’autres… pas si empressés mais sur lesquels il avait gardé quelque ascendant !


Lorsque l’on a été flic pendant douze années, on a forcément
été amené à rendre de menus services ou à fermer les yeux sur certaines
magouilles…


Du chantage ?


Non ! Un simple renvoi d’ascenseur. Un mouvement qu’il
fallait souvent amorcer avec des intonations menaçantes, les gens étant par
nature quelque peu oublieux, mais qui prenait rapidement sa vitesse de
croisière.


Eh oui ! C’était presque à mourir de rire de se
retrouver à la rue après plus de dix ans de bons et loyaux services.


Viré comme un malpropre après les conclusions d’une Commission
d’Enquête ayant à se prononcer sur des présomptions de sévices ayant entraîné
la mort, perpétrés par des Représentants de l’Ordre et de la Justice dans le
cadre de leurs fonctions.


Ils avaient été cinq à connaître les foudres de la
Commission.


Une sale histoire qui avait fait les manchettes de tous les
journaux du pays avant d’aboutir à leur mise à pied définitive.


Un congé sans solde.


Et l’opprobre national jeté sur eux, ainsi qu’une vilaine et
tenace odeur de pourriture à jamais attachée à leurs basques.


Une fois sur le pavé, leur véritable calvaire avait alors
commencé.


Seulement.


Eux qui croyaient avoir subi le plus dur avaient dû
déchanter. Atomisés, atteints de la Peste ou de la Lèpre, ils ne se seraient
pas sentis plus isolés. Charmante nature humaine… La solidarité avait joué ;
mais contre eux, évidemment. Bien à leurs places, dans leurs peaux à la fois
étroites et bouffies, les braves gens s’étaient serré les coudes en rejetant
loin ceux que la vindicte avait jugés et condamnés sans appel.


Indignes et infréquentables.


Le processus de dégradation n’avait fait qu’empirer au fil des
jours et chacun avait entamé son chemin de croix.


La pente savonneuse.


Le toboggan.


Une descente vertigineuse. Une traversée du désert qui ne se
terminerait qu’avec leurs propres existences. Deux d’entre eux avaient choisi
de partir. L’exil. La fuite en avant. Ils n’avaient pas compris que ce dont on
les accusait leur collerait toujours à la peau et qu’une ou plusieurs
frontières n’arrangeraient rien. Le virus était en eux. Ils se sentaient
coupables. Un autre avait sombré dans la boisson et ne dessaoulait pas des
semaines durant. Sa manière à lui de s’évader, de sortir de lui-même. Son
refuge. Le quatrième, le plus proche de Titcht, le plus jeune aussi, s’était
dilué dans la nature. Du jour au lendemain. Plus la moindre nouvelle. À
souhaiter qu’il ait trouvé une coupure…


Quant à lui, Mel Titcht, il en était là. Bien calé dans un
fauteuil centenaire, les pieds sur un bureau dont un gosse atteint de « pédégite »
n’aurait même pas voulu, à chercher un cheval capable de franchir le pieu à un
petit dix contre un, histoire de remonter des fonds qui frisaient le zéro
absolu.


Se jetant à l’eau, il enfonça sept touches et eut rapidement
son correspondant en ligne.


— Buggsy ? Titcht ! Ça roule ?


Buggsy Jonhson était un book qui sévissait dans une
arrière-boutique de Lennox Avenue, un endroit où l’on pouvait également parier
sur la loterie des Nombres.


— Tiens, Sherlock en personne ! Je te croyais mort !
Ça va ton petit boulot ? On se bouscule dans ton bureau ?


— On se croirait dans le désert de Gobi. La seule
personne qui a franchi ma porte croyait entrer dans l’ascenseur !


— Les gens sont d’une distraction… Tu sais ce qui te
manque ? Un bon agent ! Un attaché de presse comme on dit maintenant !
Quelqu’un qui soignerait ta pub !


— Merci bien ! On a assez parlé de moi comme ça !


— Ouais. C’est même à se demander comment tu as pu
dégotter une licence de privé…


— Des appuis. Et puis c’est un moyen de me tenir à l’œil ;
le côté main-de-fer-et-gant-de-velours…


— Bah, on en est tous là ; le principal, c’est de
ne pas déranger. Enfin pas trop…


— Je t’appelais pour Little Adonis : c’est
vraiment un phénomène ou quoi ?


À l’autre bout de la ligne, Buggsy Jonhson se racla la gorge :


— Tu sais aussi bien que moi que le plus pur acier a
toujours sa paille…


Jonhson ne pouvait s’empêcher de faire de la philosophie à
la graisse de chevaux de bois. C’était un de ses péchés mignons.


— En clair ? demanda Titcht.


— Tu pourrais être sur une bretelle d’écoute, non ?


Titcht ne put retenir un rire.


— Moi, sur table, tu plaisantes ! C’est la croix
et la bannière pour obtenir une autorisation… Et puis la plupart du temps on ne
peut pas s’en servir ; les magistrats jugent le procédé illégal.


— Tu dois savoir de quoi tu parles…


— Pareil pour toi : Little Adonis ?


— Un coup pour rien. Ils vont le tirer de première…


Buggsy Jonhson avait ça de bien que ses renseignements, rares,
étaient aussi solides que l’alibi d’un Parrain de la Mafia un jour de fusillade.


— J’ai bien fait de t’appeler, on dirait.


— La chance. Et puis j’ai toujours eu un faible pour
toi : j’aime les mecs réguliers.


— Merci ; ça fait toujours plaisir à entendre.


— Pas de quoi : c’est vraiment ce que je pense.


— Bon, si on en revenait à notre affaire.


— Ça va vraiment être une « affaire », Mel. Un
turbin de première grandeur. Sur les sept partants, cinq ne vont pas courir
leur chance. Le jumelé court tout seul. Un véritable « cake ».


Effectivement, c’était le nanan intégral. Avec pourtant une
petite restriction : l’arrivée, il fallait la trouver dans l’ordre. Les
courses à sept partants et moins demandent de la méthode et de la précision
dans le pari.


— Et… tu es du « voyage » ?


— Je suis, rigola Jonhson. On va rafler le fric de tous
les gogos de l’État.


— Tu parais bougrement convaincu.


— Chaud-bouillant !


— Évidemment, tu ne peux rien me dire de plus…


— Meeel !


— C’était pour dire quelque chose.


— Combien tu veux mettre ?


— Tout ! Enfin tout ce que je possède actuellement.
Sur quel rapport on peut tabler ?


— Mmmm… entre sept et douze contre un…


— Combien peux-tu me prendre ? demanda Titcht en
faisant tourner les rouages de son cerveau à cent mille tours minute.


— De combien as-tu besoin ? renvoya le book.


Titcht eut un profond soupir.


— Cher ! Mais c’est à toi de fixer le plafond.


De fait, si tout se déroulait comme prévu, les gains de
Titcht seraient autant de distrait sur la part de Jonhson. Cela revenait à un
cadeau pur et simple. Un geste royal.


— Je ne peux pas plus de mille, Mel. Et parce que c’est
toi et que je connais la longue liste de tes emmerdements.


Mille dollars, pour un homme dans la situation de Titcht, c’était
le pactole. La seconde d’avant, il en était à se demander comment survivre avec
cinq dolluches en poche. Là, au moins, il pourrait sinon voir venir, faire face
et éponger ses dettes les plus criardes. Restait un point noir : la mise.


— Cent dollars de base, ça irait ? demanda-t-il d’un
ton neutre.


— Je pense que c’est la somme qu’il faut… Enfin qu’il
faudrait car je sais que tu marches complètement à côté de tes pompes, ces
temps-ci.


Titcht se confina dans un silence gêné. L’autre avait
parfaitement brossé le tableau de la conjoncture et cela le plaçait dans une
position qu’il n’aimait guère. Recevoir supposait que l’on restait débiteur.


Et Titcht n’aimait pas les entraves. Il détestait devoir.


— Mel… Je le fais parce qu’il s’agit de toi : parce
que je considère que tu m’as rendu pas mal de petits services à l’époque où tu
étais flic. Après, nous serons à égalité et tu n’auras plus droit à aucun
régime de faveur. D’accord ?


— Va te faire foutre, book de mes deux !


— C’est comme ça que je l’entendais. Je te quitte, il y
a du monde sur une autre ligne !


— Salut !


— Ton fric sera disponible demain à partir de dix
heures. Tu passeras ou quoi ?


— Je passerai.


— Je serai là. À demain !


— Buggsy !… Merci.


— Salut, connard !


Sur ce, chacun raccrocha content de soi et de l’autre.
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Toujours bien calé dans son fauteuil, Mel Titcht se sentait
un peu plus relax. Les truands avaient de bons côtés, parfois.


Encore qu’il existe truand et truand.


Buggsy Jonhson ne tondait que des moutons heureux de l’être.
Il faisait sa pelote sans dévaliser les vieilles femmes, sans flinguer les
pompistes et sans égorger les gardiens de nuit. Il ne faisait que prendre ce qu’on
lui apportait, tout bien pesé. Évidemment, il fallait compter avec les combines.
Mais la magouille était partout.


Alors…


Titcht en était là de ses considérations lorsque le
téléphone se manifesta soudainement. La première fois depuis une éternité. Il
jeta un regard soupçonneux sur le combiné. Certainement un faux numéro. Ou
peut-être bien la Compagnie des Communications par Fil qui le prévenait d’une
coupure imminente…


— Oui, Titcht à l’appareil, se présenta-t-il.


— Vous êtes bien Mel Titcht ? s’inquiéta une voix
de femme.


— C’est moi.


— Le Mel Titcht ?


— En personne. Si vous voulez m’insulter, faites vite :
mon chauffeur m’attend pour m’emmener au golf !


Le persiflage glissa sur la femme comme l’eau sur les plumes
d’un canard.


— Je ne voudrais pas vous faire perdre votre temps, continua
la voix.


Titcht ne répondit pas. Attendre et voir. Entendre, en l’occurrence.


— J’ai peut-être du travail pour vous, monsieur Titcht.
Si vous êtes libre, bien sûr.


Question liberté, Titcht ne craignait personne. Disponibilité
totale. Mais il avait appris par expérience qu’il ne fallait jamais accepter d’emblée.


— Ça dépend, finit-il par lâcher du bout des lèvres.


— C’est une affaire de recherche, précisa la voix
féminine. Mais ce n’est peut-être pas dans vos cordes ?


— Faut voir, estima Titcht sans se mouiller.


— Il s’agit de mon… J’allais dire « mari », expliqua
la voix, mais nous ne nous sommes jamais mariés. C’est donc mon « compagnon »
qu’il faut dire. Vous comprenez ?


— Je crois. Personnellement, j’aurais dit mon amant ou
encore mon concubin, mais vous faites comme vous voulez.


— Je préfère « compagnon », fit la voix sans
paraître autrement affectée, c’est un mot qui colle mieux à la réalité. Je ne
suis plus jeune et nos rapports s’étaient mués en une espèce de ciment-tendresse…
Vous comprenez ?


— Je comprends, renvoya Titcht sur un mode moins neutre.
Et alors ?


— Eh bien, voilà : je voudrais que vous retrouviez
mon compagnon… Enfin pas lui, physiquement, mais sa trace… Vous comprenez ?


— Pourquoi pas « physiquement » ?


— Parce qu’il doit être mort à l’heure qu’il est…


— Mort ?


— Mort ! Il était atteint d’un cancer généralisé
et lorsqu’il est parti son pronostic de vie était à très court terme.


— Et vous pensez que l’échéance est arrivée ?


— Cela fait exactement six mois que je n’ai plus de ses
nouvelles, alors j’en tire les conclusions qui s’imposent…


— Et moi dans tout cela ?


— Je voudrais que vous remontiez jusqu’à lui. Il est
parti sans rien, uniquement pour faire une fin, et j’ai bien peur que sa
dépouille n’ait connu qu’une fosse commune ou pas d’inhumation du tout. Allez
savoir ! Il a pu mourir en n’importe quel endroit…


— Alors ? relança Titcht qui sentait son
interlocutrice mollir quelque peu.


— Alors si vous pouviez le retrouver, je serais la plus
heureuse des femmes. Rien qu’à la pensée qu’il gît Dieu sait où, je n’en dors
plus. Et je ne recouvrerai un peu de repos que lorsqu’il sera enterré décemment.
Vous comprenez ?


— C’est un geste qui vous honore, jugea Titcht. Mais
même avec des indications précises cela risque de prendre du temps ; et je
ne suis pas particulièrement bon marché…


— Votre prix sera le mien, rétorqua vivement la voix. Je
peux compter sur vous ?


Une question chatouillait Titcht depuis le début de l’entretien.
Curieux de nature, il la posa :


— Pourquoi vous êtes-vous adressée à moi ?


— Parce que personne d’autre n’a accepté avant.


À question idiote, réponse du même métal. Néanmoins, Titcht
apprécia que sa correspondante ait joué la carte vérité.


— Vous êtes froissé ? s’inquiéta sa presque cliente.


— Je n’ai pas le cuir si sensible.


— Alors je peux vraiment compter sur vous ? répéta
la voix.


— Vous pouvez. Je tiens tout de même à vous précisez
que j’évalue mes journées à cent dollars pièce et que tous les frais seront
pour vous. Ça évitera toutes les équivoques.


« Vous passez à mon bureau ou bien c’est moi qui me
déplace ? »


— Je vous rappellerai en temps utile, répondit la voix.
À bientôt !


— Au plaisir ! fit Titcht.


Et ils raccrochèrent de concert.


L’atmosphère dans le bureau s’était considérablement
détendue. Titcht rayonnait. Deux communications en uranium enrichi ! Les
temps changeaient à ce qu’il semblait. Les vaches maigres viraient aux veaux
bien gras !


Ne tenant plus en place, il se leva, étira son long corps
ankylosé et décida incontinent de quitter ce décor sinistre pour s’octroyer une
pause « scampi fritti » chez l’italien du coin.


Une matinée comme celle-là se marquait obligatoirement d’une
pierre blanche.
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L’après-midi, Little Adonis gagna au pas de zouave.


Cinq longueurs à l’arrivée !


Quant à sa presque-cliente, elle ne se manifesta pas.


Ni le lendemain.


Ni le surlendemain.


Ni les autres jours de la semaine.
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En ce nouveau lundi, la Une de Always Winner n’était
pas comme à l’ordinaire réservée aux pur-sang mais à ceux qui les montaient.


Une incroyable série noire semblait s’être abattue sur le
petit monde des jockeys.


L’un d’eux s’était tué en voiture l’avant-veille au soir et
un autre, Ron Bailey, un crack qui comptabilisait plus de cinq mille victoires,
était mort d’un accident cardiaque après une séance prolongée de sudation dans
son hammâm personnel.


L’univers du Turf perdait gros avec la disparition de ces
deux fines cravaches, des hommes droits et honnêtes qui ne susciteraient que
des regrets sincères dans leur entourage. On était vivement convié aux
différentes cérémonies et le journal présentait ses condoléances les plus
sincères aux familles des disparus.


Amen !


— Les pauvres cons ! soupira Titcht en secouant
longuement la tête. Mais qu’est-ce qu’ils ont donc cru ?


Oui. Qu’est-ce qui les avait fait sortir de leurs rails, ces
deux-là ? Un contrat est un contrat, ils auraient dû le savoir !


Ron Bailey montait Little Adonis, le lundi précédent.


L’autre défunt, Sammy Carwhite, était en selle sur Atlantic,
le second favori.


Et, de sinistre mémoire, ils avaient fait premier et
deuxième à l’arrivée. Comme le prévoyaient la presse et les pronostiqueurs.


Mais pas comme cela aurait dû se passer « anormalement »…
à en croire les dires de Buggsy Jonhson.


Les deux jockeys avaient certainement eu un remords, ou
alors plus simplement avaient voulu repasser tout le monde et leur arnaque leur
était finalement retombée sur le poil. Car il n’y avait pas à s’y tromper :
le carambolage du samedi soir et l’accident cardiaque n’étaient pas le fait du
hasard.


Ils étaient tout ce que l’on voudra sauf fortuits.


Sciemment provoqués, plutôt.


— Les cons ! répéta machinalement Titcht. Ils sont
bien avancés, maintenant !


Sans compter que leurs turpitudes l’avaient privé des mille
dollars prévus. Lui s’en remettrait toujours mais d’autres avaient dû la sentir
passer ! Une sacrée tasse ! À preuve : Bailey et Carwhite
éliminés physiquement. La sanction. Afin que d’autres ne prennent pas le
mauvais pli. Pour l’exemple. Le sacro-saint exemple…


Finalement, par ricochets, Buggsy Jonhson pouvait se révéler
fort dangereux. Il trempait dans des combines « dures ». Et il
vaudrait mieux ne pas oublier les cent dollars qui les séparaient. Il voyait
mal le book lui mettre un flingueur aux trousses pour une ardoise de si peu d’importance
mais il serait plus sage de ne pas laisser de contentieux s’établir entre eux.


Cent dollars…


À cette pensée, Titcht leva les yeux au plafond lézardé. Combien
de temps qu’il n’avait possédé une telle somme ? Un siècle, au moins !


Pour l’heure, il était « accroché » tous azimuts, vivait
en total crédit. Et rien à l’horizon ! Le téléphone était coupé. Enfin.


Et il avait été viré du trou à rats où il vivait et dormait
depuis la veille entre son bureau et le mur, près du radiateur, engoncé dans un
vieux duvet soldé par un surplus de l’armée.


Question hygiène, il se débrouillait avec des gardiens de
parking du bloc voisin. Ils disposaient d’une douche rudimentaire et le
laissaient volontiers se récurer. Des types chouettes, pas très causants mais
serviables. Ce n’était pas le Pérou mais il fallait faire avec.


Seulement toutes ces magouilles vaseuses ne dureraient pas
autant que les impôts car le loyer de son local-à-vocation-professionnelle ne
courait que jusqu’à la fin du mois, laquelle avait la mauvaise idée de tomber
le vendredi suivant.


Et comme le gérant n’était pas spécialement du genre coulant…


Cette fois, le trente-sixième dessous semblait atteint. Le
départ s’imposait. Pour aller où et pour quoi faire, ça c’était une autre paire
de manches ! S’il n’avait pas réussi à survivre ici, à New York, avec les
quelques appuis qui lui restaient…


Un coup, frappé au verre dépoli de la porte, faillit le
faire tomber à la renverse.


Pas bien sûr d’avoir correctement entendu, il laissa l’éventuel
visiteur revenir à la charge.


Un nouveau coup ébranla l’immeuble jusqu’aux fondations.


— Entrez ! fit Titcht en rangeant prestement ses
longues jambes sous le bureau.


Le battant s’ouvrit aussitôt sur un type entre deux âges, plus
large que haut, vêtu d’une espèce d’uniforme grisâtre. Il mâchait du
chewing-gum avec acharnement et d’une manière si peu élégante qu’avec un bon
éclairage on aurait pu entr’apercevoir la naissance de son pylore.


— Vous êtes monsieur Titcht ? s’enquit l’arrivant.


— Titcht, avec un « t » après le « i »
et avant le « c », corrigea l’ancien flic.


— C’est pareil, fit l’autre en s’approchant du bureau. Un
paquet pour vous ; vous signez là !


Un peu bousculé, Titcht obtempéra.


Son interlocuteur lui remit un paquet de faible ampleur, puis
rebroussa chemin sans attendre le moindre pourboire, le décor parlant de
lui-même.


Une fois seul, se demandant s’il n’avait pas rêvé, Titcht
tira le paquet vers lui, intrigué.


L’envoi portait bien son adresse et son nom, pas de doute. Il
avait été posté à Maplegrove, dans l’État de New York, et lui avait été adressé
par une certaine Miss Lucy Blunden, 29 Simpson Avenue.


En clair, une parfaite inconnue.


De plus en plus déconcerté, notre homme soupesa le paquet, l’agita.


Poids « plume », contenant indéterminé.


De l’ongle du pouce droit, méticuleux, Titcht gratta l’adhésif
transparent, arracha quelque peu le papier d’emballage et finit par mettre au
jour une boîte de cigares de marque King Edward Impérial. Un coffret de 25
pièces. Des savoureux mais Titcht s’en tamponnait qui ne fumait pas.


Le cachet d’authenticité étant brisé, il y avait fort à
parier que la boîte recélait autre chose que sa marchandise d’origine.


Le couvercle soulevé, Titcht ne put retenir un sifflement.


Sur le dessus, au tout premier plan, beau comme un tableau
de Picasso, s’étalait un chèque barré de dix mille dollars à son nom.


Incroyable ! Qui pouvait bien lui envoyer cette
montagne de fric et pourquoi surtout ?


Qui était cette miss Lucy Blunden et qu’attendait-elle de
lui qui puisse se chiffrer par une telle somme ?


Peu importait. Dans sa situation, pas question de faire la
fine bouche. Il était prêt à tout. Enfin presque.


Curieux, il écarta le chèque à la recherche d’indications
plus précises. Il tomba alors sur une enveloppe en papier kraft, la déplia soigneusement
et la vida sur le bureau.


Tombèrent, dans l’ordre, une poignée de cartes postales et
une cassette.


Rien d’autre.


Décontenancé, Titcht s’empara d’une carte postale au hasard,
puis suspendit son geste gagné soudain par une sale impression.


Laquelle se concrétisa lorsqu’il releva la tête.


Une silhouette se découpait dans le chambranle de la porte d’entrée
silencieusement ouverte.


Celle d’un homme maigre à faire peur, au teint livide, qui
braquait sur lui une arme que Titcht, expert en la matière, identifia
immédiatement comme un Colt Cobra. 38 Spécial prolongé d’un silencieux presque
aussi long que le revolver lui-même.
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Une fraction de seconde, Mel Titcht crut que sa vue lui
jouait des tours.


Mais comme il n’avait rien bu depuis la veille, enfin rien
qui précipite au delirium, il fut bien obligé d’en croire ses yeux, d’autant
plus que son visiteur inopiné refermait tranquillement la porte derrière lui, du
corps, en se collant contre, sans cesser pour autant de le conserver en plein
dans sa ligne de mire.


— Si c’est pour les Chefs d’État nécessiteux, j’ai déjà
donné, tenta de plaisanter Titcht.


— Ta gueule ! siffla l’autre. Tu mets les mains
sur les accoudoirs de ton fauteuil et tu te laisses aller en arrière jusqu’à ce
que ta tête touche le mur !


Visiblement, le nouvel arrivant savait ce qu’il voulait et
entendait le faire savoir à son entourage immédiat.


Un peu dépassé par les événements, Titcht ne put qu’obtempérer.
Et c’est dans une position pas très stable qu’il vit son interlocuteur s’approcher
doucement, l’arme toujours pointée.


Apparemment, ce pèlerin se comportait en professionnel
accompli. Titcht avait côtoyé assez de canailles patentées dans sa carrière
pour se faire une idée.


— Tu ne bouges pas d’un cil et il ne t’arrive rien !
D’accord ?


Titcht eut un mouvement des paupières en guise d’acquiescement.
De toute manière sa position doublement inconfortable ne lui permettait pas de
la ramener. La vie est faite dans son ensemble d’une succession de situations
qu’il faut savoir appréhender à leurs justes valeurs sous peine de ne pas faire
de vieux os.


— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t-il
histoire de dégeler l’atmosphère. Ne me dites pas que c’est Buggsy Jonhson qui
vous envoie…


— Tu ne bouges pas d’un millimètre et tu ne poses pas
de questions !


Dans la tête de Mel Titcht, ça carburait ferme. D’où sortait
donc ce mistigri belliqueux, et surtout que lui voulait-il ? Sûr et
certain qu’il n’était pas dirigé par Jonhson…


Et penser qu’il s’était tout bonnement trompé d’étage et de
porte relevait également de la haute fantaisie.


Hélas !


— C’est le paquet qu’on vient de t’amener ? s’enquit
tout à coup son vis-à-vis.


— Oui, ne put que répondre Titcht en comprenant de
moins en moins.


— Tout est là ?


— Oui ; je viens juste de l’ouvrir.


— Il n’y avait que ça à l’intérieur ?


— Rien d’autre !


L’autre parut se pénétrer du renseignement avant de décider
abruptement :


— Tu remets tout comme tu l’as trouvé et tu refais le
paquet !


Titcht s’attendait à tout sauf à ce genre d’injonction.


Et à en juger par la mine perplexe de son interlocuteur, ce
dernier paraissait également ennuyé. Ce qui était souvent le cas avec les porte-flingues :
dès que leur plan sortait des rails, ils avaient du mal à faire face.


Ainsi, le fait que lui, Titcht, ait eu ce mystérieux paquet
entre les mains semblait tourmenter son visiteur.


Il y avait fort à parier qu’au départ les directives étaient
impératives : ce paquet devait être intercepté avant de parvenir à son
destinataire.


D’ailleurs, à présent, le premier moment de surprise passé, Titcht
se souvenait avoir entr’aperçu son visiteur dans les parages à plusieurs
reprises ces jours derniers. Son extrême maigreur et ses longs cheveux très
clairsemés ramenés sur le devant pour camoufler une calvitie avancée le
rendaient très repérable.


Donc ce type devait avoir pour mission de guetter le postier
et de le soulager du fameux paquet le cas échéant. Pour une raison ou une autre
l’interception ne s’était pas faite et maintenant son visiteur ne savait plus
très bien quelle conduite adopter.


Voilà en gros ce qui avait dû se passer.


Et nul n’était besoin d’être extralucide pour anticiper sur
le sort qu’on lui réservait à lui, Mel Titcht, malheureux destinataire d’une
boite de cigares pleine d’un chèque de dix mille dollars, d’une minicassette et
d’une poignée de cartes postales.


« Malheureux » car complètement dans le brouillard
et ayant toutes les chances d’y rester à jamais !


— Avant de t’y mettre, tu me laisses téléphoner ! commanda
soudain le visiteur.


Mentalement, Titcht se vota une brouette pleine à ras bord
de félicitations. Il avait vu juste. Cette communication, c’était à la fois
pour expliquer et demander un avis autorisé.


Comme la réponse ne pouvait aller que dans un sens, Titcht
se prépara à passer à l’action. Pas question de lambiner. Sans compter que l’autre
ne tergiverserait pas longtemps une fois qu’il se serait rendu compte que la
ligne était coupée ! Et puis il y avait aussi ce chèque de dix mille
dolluches dont il avait fichtrement besoin…


Il laissa donc l’autre s’approcher au maximum, puis, à la
désespérade, il ramena vite fait ses jambes contre son torse et les détendit
aussitôt du plus fort qu’il put, ses pieds catapultant le bureau devant lui.


Massif, le bureau décolla tout de même et bascula de telle
façon que le visiteur, surpris, le prit en plein sur les genoux.


Tétanisé par la douleur, maladroit, quasiment paralysé, il
ne put que suivre le mouvement du bureau, tomba lourdement en arrière, un
hurlement coincé dans la gorge, son Colt Cobra momentanément aussi dérisoire qu’un
hochet.


D’un puissant coup de reins, Titcht se décolla du mur, s’élança
conscient de jouer sa peau.


L’autre s’était presque dégagé ; l’œil noir du
silencieux remontait déjà vers lui.


Titcht plongea en même temps qu’un « plop ! »
discret égratignait l’atmosphère ouatée du lieu.


Un trait de feu lui parcourut le crâne. Sa vision se
brouilla et il ressentit une violente douleur à hauteur des oreilles.


Un millionième de seconde, il pensa qu’il allait s’évanouir,
que son parcours allait s’arrêter là.


De toute façon.


Tant et si bien qu’il fut presque surpris de se retrouver
amalgamé à son adversaire, engagé dans un corps à corps des plus féroces.


Il y eut un second « plop ! ».


Puis un autre encore.


Lesquels n’écaillèrent tour à tour que le plafond et le
dessus de la porte.


Un moindre mal. Cependant, Titcht ne se faisait pas d’illusions :
les autres projectiles n’iraient pas obligatoirement se perdre dans le décor. Il
avait toutes les chances d’en effacer un dans les plus brefs délais. Car le
temps qui s’écoulait jouait contre lui. Effectivement, il sentait son énergie
décroître, sans doute plus sonné qu’il le pensait par ce premier projectile qui
lui avait « chauffé » la tête.


Et sous lui, l’autre gigotait comme un ver, déployait une
vigueur assez peu en rapport avec sa stature. Un véritable paquet de nerfs.


Comme quoi il vaut toujours mieux éviter de se fier aux
apparences…


Ils roulèrent plusieurs fois l’un sur l’autre, le souffle
court, des borborygmes plein la gorge.


Concentrant tout ce qui lui restait de puissance à écarter
le Cobra, Titcht dut bientôt avoir recours à ses deux mains pour maintenir le
poignet de son adversaire à bonne distance. Dans sa poitrine, son cœur cognait
comme un battant de cloche et des douleurs aiguës montaient le long de sa
colonne vertébrale.


Un filet de sang roula sur son front, agaçant, dévala l’aile
gauche de son nez. Il avait bel et bien été touché et peut-être plus gravement
qu’il le croyait.


Un vertige s’empara de lui, sa vision s’estompa à nouveau et
une étrange langueur l’envahit.


Cette fois, il allait glisser dans le néant, c’était sûr et
certain, facilitant du même coup la besogne de son mystérieux visiteur.


En un éclair, la solution lui apparut…


Il cessa soudain de résister, attira au contraire le Cobra
vers lui. Vivement. La crosse du revolver claqua contre sa bouche, faisant
éclater sa lèvre inférieure comme un fruit trop mûr.


Le goût fade et à la fois écœurant du sang imprégna
immédiatement ses papilles gustatives. Un remous balaya ses facultés, ce qui
faisait de lui un humain à peu près civilisé, reléguant des années d’éducation
et pas mal de tabous aux oubliettes.


Alors, dans sa hargne de survivre, il planta ses dents dans
le poignet de son adversaire avec le désir profond de broyer, d’enlever le
morceau.


Son salut était à ce prix.


L’autre hurla en sentant les mâchoires se refermer sur son
avant-bras, les dents pénétrer dans la chair, cisaillant tendons et muscles, butant
sur les os proprement dits. Sa main s’ouvrit bien malgré lui et le Colt Cobra
lui échappa, tomba sur le sol avec un bruit mat.


Les yeux exorbités, ne s’appartenant plus, incapable de
relâcher sa terrible emprise, les maxillaires comme bloqués par un tétanos
foudroyant, Titcht, en rampant, traînant littéralement son adversaire par le
poignet, ramassa le revolver, pivota légèrement sur lui-même et parvint au prix
d’un effort surhumain à lancer l’arme en direction de la fenêtre.


Sa dernière vision fut paradisiaque : le carreau de
droite explosait sous l’impact et le Cobra entamait une longue parabole vers l’extérieur.


Loin.


Le verre qui dégringolait, cristallin…


Le hurlement dément de son adversaire qui lui assénait de
grands coups maladroits dans le dos…


Les battements de son cœur qui s’amplifiaient, lui battant
la nuque et les tempes…


Puis un coup à la fois sec et enveloppant lui télescopa la
région occipitale, provoquant un séisme dans son crâne.


C’était trop.


Il sombra.
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Son retour à la surface s’accompagna de mille maux.


La meilleure preuve qu’il était encore bien vivant… et pas
mécontent de l’être !


Précautionneusement, il se mit sur son séant, se traîna
jusque dans un coin où il s’accagnarda le temps de faire le point.


Il ne saignait plus. Ses deux plaies semblaient s’être
momentanément refermées.


Sa tête était bien le siège d’une violente migraine mais
cela finirait par passer. Ses mâchoires aussi étaient quelque peu douloureuses
mais le régime « chewing-gum et hamburger » ne prédisposait pas à des
actions de ce genre.


Sinon, tout paraissait devoir fonctionner normalement. Tout
ça se vérifierait à l’usage.


Gagner la position verticale ne lui posa aucun problème
particulier. Sa migraine redoubla simplement d’intensité mais c’était là une
évolution tout à fait naturelle.


Il ne lui fallut pas longtemps pour se rendre compte que le
paquet qu’il venait de recevoir, enfin la boîte et son contenu avaient disparu.
Le chèque, surtout. Et jusqu’au papier d’emballage.


Il n’en fut pas plus surpris que ça. C’était dans l’ordre
des choses et il pouvait s’estimer heureux d’être en mesure de le constater de
visu…


Cependant il ne fallait pas se leurrer : sa situation n’était
guère enviable car il avait eu connaissance d’un fait dont il devait tout
ignorer et demeurait ainsi sur le fil du rasoir.


En sursis, en quelque sorte.


À moins, bien sûr, que son visiteur n’aille pas se vanter de
son semi-échec… C’était encore du domaine du probable. Son visiteur qui n’était
pas seul s’il s’en référait au coup qui l’avait plongé dans le néant. Quelqu’un
était venu à la rescousse, l’avait assommé. Ensuite les deux hommes avaient
fait main basse sur ce qui les intéressait et ils avaient filé sans demander
leur reste. Sans plus s’occuper de lui. Peu désireux certainement de s’attarder,
craignant une intervention qui les mettrait dans l’embarras.


Titcht haussa les épaules. Qui se souciait à présent de ce
qui se passait alentour ? On pouvait bien se tirer dessus à la
mitrailleuse lourde, au bazooka, martyriser des enfants, battre sa femme, brûler
les pieds d’un couple de rentiers, personne ne s’en mêlait. Lui le savait mieux
que quiconque qui avait été flic pendant des siècles.


Évidemment, là, il y avait eu le carreau brisé, le Cobra « volant »…
Mais la fenêtre donnait sur un vide sans issue, quatre faces bétonnées que les
occupants des étages supérieurs avaient une fâcheuse tendance à considérer
comme un vide-ordures naturel, tant et si bien que ceux du rez-de-chaussée et
du premier ne pouvaient même plus ouvrir leurs volets, ce qui était un moindre
mal si l’on songe que des bataillons de rats hantaient ce curieux dépotoir.


Machinalement, Titcht redressa son bureau, fouilla dans un
tiroir à la recherche d’aspirine qu’il avala bientôt sous la forme de quatre
comprimés poussés par un fond de bourbon Kentucky Tavern.


Après quoi, il remplit un sac de voyage du strict nécessaire
et quitta les lieux sans plus attendre.


Dans un premier temps, il allait prendre une douche chez les
gardiens du parking du bloc voisin.


Ensuite, il tenterait de récupérer son chèque, ou plus
exactement son frère jumeau.
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Sur une carte, et à vol d’oiseau, Maple-grove se situait à
environ deux cents kilomètres de Manhattan.


Mais par la route la distance allait presque jusqu’à doubler ;
enfin pas vraiment mais il fallait compter pas loin de cent bornes en plus.


Heureusement, c’était un lundi et la circulation coulait pas
mal. De plus, il se faisait pas loin de 15 heures, un bon créneau à en
croire les spécialistes. Effectivement, c’était le moment où l’on digérait, relax,
sur le compte du patronat.


Les yeux rivés sur son plan Rand McNally, Mel Titcht
conduisait prudemment une Coccinelle Volkswagen bleue de plus de dix ans d’âge,
la voiture à tout faire d’un copain carrossier que l’autre lui avait prêtée
sans poser de questions, comme à l’ordinaire. Un brave mec, bosseur et pas
regardant, plus artiste que commerçant de tempérament. Pas très causant, non
plus. Il vous laissait arriver avec votre bagnole chiffonnée, vous écoutait et
acquiesçait à petits coups de tête, puis faisait dix fois le tour du véhicule
avant de rendre son verdict. Ou bien il acceptait sans réserve, même si vous
aviez l’apparence d’une cloche ; ou alors il refusait tout net. Sans autre
explication. Une question d’atomes crochus, simplement. Il « sentait »
le boulot et s’y consacrait sans compter, ou votre tas de ferraille à roulettes
le laissait aussi froid qu’une banquise et vous pouviez toujours aller vous
faire foutre. Un artiste, vraiment. Un type qui aimait son job et le faisait
presque uniquement pour le plaisir. Une espèce en voie de disparition…


Après une douche salvatrice, Titcht était donc passé chez
Vicente Fischetti, le carrossier, voir s’il n’aurait pas des fois une bagnole
disponible. Il avait, comme d’habitude. Les deux hommes avaient mangé un
morceau ensemble, vite fait, et Titcht avait entrepris de rallier le seul point
de chute dont il eut connaissance : Maplegrove.


Là où selon le mystérieux paquet résidait miss Lucy Blunden,
au 29 Simpson Avenue.


Titcht avait ça de bien qu’une seule lecture d’un document d’importance
moyenne lui suffisait. Sa mémoire enregistrait instantanément ce qui était
vital. Tout ce qui passait par ses yeux se gravait aussitôt dans son esprit
sans qu’il y soit pour rien. Une espèce de don qu’il s’était appliqué à
cultiver tout au long de son existence et qui s’avérait payant en différentes
circonstances.


Cette affaire-là, en l’occurrence…


De temps à autre, il jetait un coup d’œil rapide au rétro
histoire de s’assurer que personne ne lui filait le train.


Apparemment, il pouvait rouler tranquille, on ne s’était pas
attaché à ses basques.


Pas encore…


Mais peut-être qu’il dramatisait et que cette histoire se
terminerait en eau de boudin…


Comme rien n’était moins sûr, il préférait faire comme si. Son
métier de flic lui avait appris qu’on ne prend jamais assez de précautions.


Et cette fois, il avait vraiment eu peur.


Complètement pris au dépourvu, plongé de plain-pied dans une
situation dont il appréhendait mal les tenants et aboutissants, il n’avait
strictement rien compris de ce qui arrivait et n’avait dû son salut qu’à des
réflexes court-circuités.


Un peu de détermination et beaucoup de chance.


Dans tous les cas sans exception, pour s’en tirer, il
fallait aller vite.


C’était une règle chez Titcht et c’est ce qui l’avait fait
plier bagage incontinent.


C’est aussi ce qui le poussait actuellement à se rendre chez
une femme qui n’hésitait pas à lui envoyer un chèque de dix mille dollars bien
qu’elle ne l’eût seulement jamais entr’aperçu.


Évidemment, à force d’y penser, Titcht s’était fait une idée
de miss Lucy Blunden…


À son avis, elle ne pouvait être que sa correspondante de la
semaine précédente, celle qui s’inquiétait du sort de son « compagnon »
incurable parti mourir sur les routes, auquel elle entendait donner une
sépulture digne de leur longue et paisible union ; cette femme qui devait
se manifester rapidement et n’avait plus donné signe de vie jusqu’à ce que son
envoi provoque les réactions que l’on sait.


De bien grandes vagues pour un travail d’apparence si
anodine…


Oneonta !


À la sortie de la ville, Titcht quitta la route 23 et vira
sur la gauche. Traversa une campagne verdoyante où tout incitait au calme et au
repos.


Puis ce fut Otsdawa et enfin Maplegrove.


Plus on s’enfonçait et plus ça sentait le fric. Le gros. Le
vrai. Les petits immeubles avaient fait place à des maisons individuelles
entourées de vastes pelouses soigneusement entretenues. Beaucoup d’arbres de
toutes essences très intelligemment disposés. Un décor « naturel »
joliment orchestré par un bataillon de paysagistes et autres maîtres jardiniers.


Simpson Avenue était le fin du fin.


C’était une artère privée, large comme une autoroute, qui
montait doucement pour se terminer en cul-de-sac sur un immense surplomb d’où l’on
découvrait Maplegrove et pas mal d’autres horizons.


Un véritable paradis.


Titcht commençait à s’expliquer le chèque de dix mille
dollars. Ceux qui habitaient ce coin devaient être loin de pas mal de réalités.


La Coccinelle rangée devant le 29, Titcht jeta un long coup
d’œil alentour. Il se sentait comme traqueux, pas bien dans son élément. Qu’on
le veuille ou non, le fric cloisonne. Et encore bien plus lorsqu’on a pas une
thune en poche. Comme il n’avait pas fait tout ce chemin pour se découvrir des
états d’âme et des angoisses métaphysiques, il finit par mettre pied à terre.


De l’autre côté, un peu en aval, stationnait une camionnette
tôlée aux armes d’un entrepreneur du coin spécialisé dans la pose d’antennes
télés.


Plus bas, un peu partout, on apercevait des véhicules
rutilants. Rien que voitures de l’année. La plus vieille n’avait pas six mois.


Un peu complexé par ce luxe écrasant, Titcht finit par se
secouer et c’est d’un pas décidé qu’il emprunta l’allée qui menait à la demeure
de sa cliente ou présumée telle.


Quelques détours dans la verdure, une volée de marches et il
se trouva bientôt devant une porte massive qu’il supputa archiblindée.


Sur sa droite, à travers un mur en briquettes vernissées à
claire-voie, il aperçut, en contrebas, bien abritée, invisible de la route, une
terrasse respectable dans laquelle se découpait une piscine en forme de T. L’ensemble
était très classique, pas tape-à-l’œil pour un rond. Les habitants du lieu
semblaient faire preuve de goût.


Bizarrement, l’austérité du décor rasséréna quelque peu
Titcht et c’est confiant qu’il écrasa le bouton de la sonnette d’entrée.


Rien ne transpira de l’intérieur. L’insonorisation était
parfaite. Aucune fausse note.


Il s’écoula une bonne minute sans que personne se manifeste.


Titcht sonna derechef, laissa filer le même laps de temps
avant de se rendre à l’évidence : l’endroit était désert. Momentanément si
l’on s’en remettait à la longue baie qui donnait sur la terrasse-piscine dont
le store métallique était relevé. D’ailleurs, les autres fenêtres non plus n’étaient
pas masquées…


Ennuyé par ce contretemps, Titcht redescendit doucement vers
sa voiture. Il s’interrogeait sur la conduite à suivre lorsque la porte à
glissière de la camionnette qui stationnait en face s’ouvrit sur un type en
combinaison blanche, d’autant plus immaculée que l’homme qui la portait était
un Noir. Un grand type avec une coiffure afro.


Les mains dans les poches, il sauta sur le macadam et s’avança
vers Titcht d’un air nonchalant.


— Bonjour, monsieur, fit le nouvel arrivant d’un ton
très poli.


Trop. Titcht se méfiait comme de la peste des biens élevés.


— Bonjour, renvoya-t-il néanmoins immédiatement sur ses
gardes.


Pas qu’il fût raciste non plus mais l’autre ne lui disait
vraiment rien qui vaille avec ses façons doucereuses.


— Des ennuis ? Vous avez un problème ?


— Non, non ; tout baigne, merci.


— Vous êtes représentant ? Les démarcheurs sont
mal vus dans le quartier…


— Sans blague ?


— Parole. C’est un coin chic. Les riverains n’aiment
pas les quémandeurs et autres traîne-patins.


— Comme je les comprends ! Et c’est vous qui êtes
chargé de faire leur ménage ? Vous seriez plus efficace en bas, à l’entrée ;
ce serait plus facile pour séparer le bon grain de l’ivraie.


— Qu’est-ce que vous vendez ?


— Des bibles. De toutes les sortes. Brochées en format
poche ; reliées en vinyl imitation maroquin ; ou alors le modèle super-luxe
en peau de chamois véritable avec dorure sur tranche. Je vous en mets combien ?


Le Noir daigna sourire.


— Vous aimez la plaisanterie, on dirait ?


— C’est mon péché mignon. Je suis très demandé pour les
réveillons, noces et banquets.


— Vous vouliez voir miss Blunden ? s’enquit tout à
coup le Noir en sautant du coq à l’âne.


— Qui ? fit Titcht en fronçant exagérément les
sourcils, comme s’il entendait ce nom pour la première fois.


— Miss Blunden. Miss Lucy Blunden. La
propriétaire de la maison d’où vous revenez…


Titcht eut une moue.


— Je ne savais pas qu’elle s’appelait comme ça.


— Vous lui vouliez quoi, au juste ?


— La voir, simplement.


— Pourquoi ?


— Je ne vois pas en quoi ça vous regarde ?


— Tout ce qui concerne miss Blunden m’intéresse au plus
haut point, énonça très distinctement le Noir sans paraître autrement affecté
par le caractère vif de la réponse de son interlocuteur. Alors ?


— Alors je repasserai plus tard, laissa tomber Titcht. N’oubliez
pas de lui faire la commission.


— Vous restez là et vous répondez à mes questions !
ordonna soudain le Noir en changeant complètement de registre.


Simultanément, un second personnage descendit de la
camionnette. Un Blanc, celui-là, presque aussi grand que son compagnon mais
tiré à quatre épingles.


Il arriva bientôt sur eux, un papier à la main.


— La voiture n’est pas signalée comme volée, annonça-t-il.
Enfin pas encore. Elle est censée appartenir à un dénommé Fischetti Vicente, carrossier,
résidant à Manhattan. Vous êtes Fischetti ?


Des flics !


Titcht s’attendait à tout sauf à ça ! Voilà qu’il était
tombé en plein sur d’anciens collègues. Et le fait qu’ils fussent en planque à
cet endroit précis ne laissait rien augurer de bon pour l’avenir.


Heureusement, il avait quelques longueurs d’avance, dans pas
mal de domaines…


— Non, finit-il par répondre. Fischetti m’a prêté sa
voiture. Je m’appelle Titcht. Mel Titcht.


— Vos papiers ! exigea le flic qui ressemblait à
une gravure de mode.


Calmement, Titcht sortit son portefeuille. L’autre lui
arracha presque des mains, l’inventoria soigneusement.


— Merde ! c’est un privé ! cracha-t-il dédaigneusement
en découvrant la licence établie à son nom. Un de ces charognards qui se gavent
sur le dos des cocus ! Ces mecs-là, c’est combinard et compagnie, la
plupart du temps ! C’est bien le diable quand ils n’ont pas une histoire
de chantage qui leur colle aux fesses…


Il releva la tête, fixa Titcht sans bienveillance.


— On dirait que tu t’es fait dérouiller de main de
maître il n’y a pas si longtemps ; si tu nous parlais de ça…


Effectivement, Titcht n’avait rien d’un play-boy.


Sa lèvre inférieure toute boursouflée s’enorgueillissait d’une
vilaine croûte noirâtre et au sommet de son front fleurissait un pansement
adhésif qui cachait un méchant sillon long d’au moins cinq centimètres, là où
le projectile du Cobra avait littéralement mis son crâne à nu.


Après qu’il se fût douché, les gardiens du parking, tous
deux secouristes brevetés, l’avaient pris en main et avaient soigneusement rasé
le tour de sa blessure afin d’éviter au maximum les risques d’infection avant
de le panser.


Son esthétique ne s’en trouvait pas améliorée mais les
circonstances tranchaient.


— Je suis tombé dans l’escalier de mon immeuble, répondit
Titcht pas très imaginatif.


— Tu parles ! Je suis bien certain qu’on t’a filé
une volée, oui !


Bien qu’ils travaillent en équipe, le Noir ne semblait pas
solidaire du comportement de son compagnon. Titch le sentait un peu en retrait,
comme gêné. Mais il ne fallait pas s’y fier. Il avait suffisamment pratiqué
pour connaître le numéro du bon et du méchant. Cependant il fallait avouer que
vu du mauvais côté de la rampe ça perdait de son charme.


— Il est armé ? Vous l’avez fouillé ? demanda
le flic blanc.


— Je ne porte aucune arme, dit Titcht. Ma licence ne me
le permet pas.


C’était la stricte vérité. On lui avait délivré le droit d’enquêter
à titre privé sans pour autant l’autoriser à accompagner ses faits et gestes du
port d’une arme de quelque catégorie qu’elle fût.


En espérant secrètement qu’il fourrerait son nez où il ne
fallait pas et récolterait du plomb brûlant dans la carcasse ou une lame en acier
bien trempé entre les deux omoplates.


Évidemment, il savait comment se procurer un flingue mais n’en
avait pas éprouvé un réel besoin jusque-là. Il faudrait certainement qu’il s’en
préoccupe dans un avenir immédiat mais à ses risques et périls. Se faire
prendre « habillé » lui coûterait à coup sûr un maxi.


— Tu parles ! répéta le poulet-mannequin. Ils
disent tous ça ! Ces types, c’est faux-cul et compagnie ! Fouillez-le
et jetez un œil dans la voiture pendant que je vais vérifier le pedigree de ce
fouille-merde !


Lorsqu’ils furent de nouveau seuls, le Noir reprit la
direction des opérations.


— Je ne tiens pas à vous fouiller, ni vous ni votre
voiture, dit-il. Si vous avez une arme, je préférerais que vous me la donniez
de votre plein gré.


Titcht secoua la tête.


— Je suis complètement inoffensif… Mais laissez-moi
vous dire que vous ne ferez pas de vieux os dans la profession si vous vous
contentez de la parole de votre interlocuteur !


Le Noir eut une mimique dubitative.


— Il faut savoir prendre des risques ! Et puis je
vous trouve plutôt une bonne tête… bien que vous ayez l’air d’avoir servi de sparring-partner
à Cassius Clay !


— On a souvent vu des assassins beaux comme des anges, renvoya
Titcht.


— Qu’est-ce que je devrais faire, selon vous : éventrer
les sièges de votre bagnole après vous avoir passé les menottes mains dans le
dos ?


— Ah ! vous vous rapprochez du comportement type ;
encore un peu et vous collerez au bon profil.


— Vous parlez comme un technocrate !


Titcht laissa fuser un soupir à balayer un champ de menhirs.


— Je parle surtout comme quelqu’un de la famille…


Le regard du Noir s’alluma.


— Vous voulez dire que vous avez été du métier ?


Titcht approuva d’un mouvement du chef.


— Flic, vraiment ?


— Ouais. Brigade criminelle.


— Merde ! ça change tout ! fit le Noir en lui
tendant la main. Je me présente : Bubba Catfish, du B.A.P. Vous allez
peut-être pouvoir nous éclairer ?


Littéralement pris de court, Titcht ne put que prendre la
main tendue. Son front barré de plusieurs rides témoignait cependant d’une
intense perplexité.


— Titcht. Mel Titcht, fit-il.
Excusez-moi : vous avez bien dit B.A.P. ou j’ai mal compris ?


— Non, non ; c’est bien ça : B.A.P.


— En clair ?


— Bureau des Affaires Parallèles, annonça le Noir sur
un ton extatique.


Pour Titcht, c’était du chinois. Un sigle dont il n’avait
jamais entendu parler. Mais les événements se bousculaient à une telle vitesse.


Son incrédulité devait s’inscrire en grand sur son visage
car le Noir passa immédiatement aux explications.


— C’est un département qui vient d’être créé… Nous
avons pour tâche d’enquêter sur les faits insolites ; tout ce qui touche à
l’anormal, si vous préférez… Au B.A.P., nous sommes les flics de l’Extraordinaire !
C’est peut-être pour ça que mon comportement vous semble original ?


Dans un premier temps, Titcht se demanda s’il avait bien
assimilé. Mais comme son vis-à-vis n’avait pas l’air de plaisanter le moins du
monde, il dut se faire une raison. Merde ! Des flics de… de l’Extraordinaire !
Rien que ça ! Voilà qu’on en était à se pencher sur l’insolite ! Officiellement !
Évidemment, les braqueurs, les sadiques, les drogués et autres gibiers de
potence n’intéressaient plus personne. Ils étaient passé de mode, si l’on peut
dire. Fruits de la Société, anomalies, résidus merdiques d’un Système déjà bien
moribond à la recherche de son énième souffle, qui s’en souciait vraiment en
dehors d’une poignée d’illuminés ? Ah ! les cons ! Mais où on
courait, comme ça, de trouvailles gadgets en mesures dérisoires ? Le mal
était là, partout, profond, et on prenait des initiatives aussi démentes qu’inefficaces.
Des coups d’épée dans l’eau. De la poudre aux yeux. Du clinquant. Le fameux
cautère sur la jambe de bois. La politique de l’endormissement. La voiture. Le
pain. Les jeux. La démocratie récupérée par une minorité de malins assoiffés de
puissance et de fric. Des mégalos méprisants qui avaient tout de suite saisi
que la scélératesse pouvait très bien se cacher derrière le sacré, et qui en
faisaient leurs choux gras. Merde ! Mille fois merde ! Et voilà à quoi
on aboutissait : à un sigle pompeux qui couvrait une innovation de demi-fous !
Voilà où passaient les deniers des contribuables bêlants.


Une seconde, une courte seconde, Titcht se demanda ce qu’il
faisait là. Vivant. À courir derrière son avenir. Il n’était rien. Une
saloperie de pion anonyme. Il ne servait à rien. Mourir… Enfin ne plus exister.
Disparaître comme ça, sur un simple claquement de doigts. Passer de l’Autre
Côté. Tirer sa révérence.


— Eh ! vous avez un problème ? s’inquiéta
soudain le Noir devant son mutisme.


Titcht se secoua. Un problème ! Il avait plus que ça !
Une méchante arête qui lui restait en travers de la gorge. Un écœurement
gigantesque qui lui cassait le cœur et les membres. Une extrême lassitude qui, heureusement,
finissait toujours par se muer en une colère immense et incoercible, paradoxalement
régénérante, laquelle le poussait inlassablement à repartir, à avancer, à se
dépasser lui-même.


À continuer.


Des fois qu’il se passe vraiment quelque chose…


— Non, rien ; un simple coup de flou, finit-il par
répondre.


— Ça arrive, fit le Noir.


— Un bon coup de pied au cul et ça repart. Si on
parlait plutôt de votre affaire… parallèle et extraordinaire.


L’ironie du propos n’échappa pas à son interlocuteur.


— Ne pensez pas que je sois flic bidon ou une potiche, déclara-t-il
sans nulle trace d’acrimonie. À première vue on pourrait effectivement affirmer
qu’il y a des choses plus urgentes et plus palpables à traiter, et que par
conséquent je serais plus utile ailleurs, dans un commissariat par exemple. Mais
il faut considérer que tout évolue et ne pas rester enfermé dans des concepts
peut-être pas obligatoirement périmés mais forcément limitatifs.


« Le monde bouge. La Science nous ouvre des horizons
que nous étions bien loin de soupçonner. Alors il faut suivre, savoir s’adapter,
être ouvert à tout, rayer le mot « plausible » de son vocabulaire
afin de ne rien laisser passer.


« Ne croyez pas que je sois un planqué, un type avec un
piston long comme le bras qu’on a casé là pour satisfaire aux desiderata d’un
gros bonnet quelconque.


« J’ai fait des études. Je suis même licencié de
physique et chimie, métaphysique, psychologie et parapsychologie… »


— À vos souhaits ! fit Titcht que les peaux d’âne
laissaient complètement froid.


Le Noir ne put s’empêcher de sourire.


— Je ne veux pas vous impressionner avec mes diplômes, dit-il,
mais j’essaie de vous expliquer que chaque fois que j’ai appris quelque chose
je me suis aussi penché sur son contraire. C’est ainsi que j’ai vérifié que
rien n’était définitivement acquis et qu’il existait des faits troublants que
nos connaissances ne pouvaient pas vraiment éclaircir.


Titcht simula un bâillement.


— Je vous vois venir : encore un peu et vous allez
me parler soucoupes volantes et petits hommes verts !


— O.V.N.I. et extraterrestres, rectifia le Noir. Que
vous le vouliez ou non, il y a un problème, non ?


Titcht haussa les épaules.


— On le dit ; personnellement, je ne crois que ce
que je vois.


— Beaucoup de gens sont comme vous, remplis d’apriorismes
qui les font réfuter d’emblée tout ce qui sort de ce qu’on leur a inculqué
depuis le berceau.


— De ces « phénomènes », vous en avez vu
beaucoup ?


— Jamais, avoua le Noir. Mais j’ai épluché des tas de
documents, des montagnes de témoignages, pas mal de photos, et il m’est apparu
que certains faits ne trouvaient pas d’interprétations logiques.


— Et ça nous mène où, tout ça ?


— Nulle part. Un simple constat, ce qui n’est déjà pas
si mal. Une prise de conscience suffit parfois à renverser des montagnes. L’Homme
est son plus grand ennemi qui nie systématiquement ce qu’il ne peut comprendre.


— Allez raconter ça à un type qui bosse dix heures par
jour, enchaîné à sa bécane pour des raisons de sécurité et qui a tout juste la
force de rentrer chez lui complètement lavé, la tête saturée par le vacarme
ambiant incessant… Allez lui affirmer qu’il est son pire ennemi… S’il ne vous
met pas son poing dans la gueule, je vous pète un singe !


— Vous tournez le problème. On ne peut pas additionner
du caviar et des petits pois !


— Je ne sais pas si je mélange les valeurs mais j’ai
une idée précise et juste de ce qui se passe autour de moi, de ce qui va mal et
qu’il faut absolument changer avant que nous ayons atteint un point de
non-retour !


— Vous ramenez tout à la politique.


— Parce que la politique est partout, dans l’air que je
respire saturé de plomb et d’autres merdes, dans la façon dont je m’habille et
dans toutes mes options que vous soyez d’accord ou pas !


Le Noir eut un geste des deux mains. Il se voulait apaisant.


— Il faut dépasser ce stade ; élever le débat. Savoir
prendre du recul. Ne pas se laisser emporter par la passion.


Un ricanement secoua Titcht.


— Il y a des tas de choses qu’il faudrait savoir ou
apprendre. Et surtout se dominer, se résigner. Ne plus jamais relever la tête
pour poser des questions embarrassantes ou demander des comptes. Tout accepter
comme si l’inéluctabilité constituait un progrès… Eh bien, moi, je dis non en
bloc !


Les yeux du Noir se firent scrutateurs.


— Vous deviez être un drôle de flic, émit-il.


— Encore plus que ça : j’ai été viré avec pertes
et fracas. Mais si nous en revenions à ce qui nous intéresse…


— Lucy Blunden. Vous bossiez pour elle ou quoi ?


Immédiatement, Titcht remarqua l’emploi de l’imparfait. Il s’attendait
à un pépin, certes, mais pas de cette ampleur.


— Je devais la rencontrer, répondit-il prudemment.


— De quelle nature, votre job ? Le secret
professionnel ne tient plus, elle est morte !


— On l’a… assassinée ?


— Vous n’avez pas répondu à ma question…


— Je serais bien en peine : elle m’avait juste
demandé de passer pour un travail qu’elle avait à me confier. Comme j’étais
libre, j’ai accepté. C’est tout ce que je peux vous dire. En fait, nous n’avons
eu que des rapports téléphoniques.


— Et ce rendez-vous, il a été convenu quand ?


Un signal d’alarme se déclencha dans la tête de Titcht. Il
avait déjà son content d’emmerdements et ne tenait pas à se faire coincer
bêtement. Le mieux, c’était de dire la vérité. Enfin de s’en rapprocher le plus
possible.


— La semaine dernière, lâcha-t-il. En fin de matinée. J’aurais
préféré la rencontrer le jour même, ça m’arrangeait au niveau de mon emploi du
temps, mais elle a refusé tout net pour des raisons qui n’appartenaient qu’à
elle et nous nous sommes finalement mis d’accord pour ce jour, après 15 heures.
Voilà !


Le Noir accueillit ces explications sans manifester le
moindre signe de bonne ou mauvaise humeur. Mais on pouvait penser sans se
tromper que les révélations de Titcht ne déclenchaient pas chez lui une folle
allégresse.


— Vous n’avez pas une petite idée de ce qu’elle avait à
vous demander ?


— Rien de précis. Peut-être un employé indélicat qu’elle
voulait faire prendre en flagrant délit ; ou bien une simple histoire de
fesses… L’éventail est large. En tout cas on dirait que j’ai perdu une cliente…
Qu’est-ce qui s’est passé ?


Le Noir fixa Titcht.


— Elle est morte il y a cinq jours et nous tentons d’en
apprendre plus sur ses agissements.


Un frisson parcourut l’échine de Titcht. Cinq jours ! Peu
de temps après l’avoir joint ! Il pouvait toujours attendre qu’elle se
manifeste !


— Assassinée ? redemanda-t-il.


Son interlocuteur eut un mouvement d’épaules.


— Elle est morte, c’est tout ce que nous pouvons
affirmer.


« Morte d’une drôle de façon…


« Quant à savoir si on a voulu lui nuire délibérément ! »


— Quand même, il y a toujours moyen de se faire une
idée, objecta Titcht.


Une grimace déforma les traits du Noir.


— Normalement, oui, reconnut-il. Normalement. Mais
le B.A.P. ne s’occupe pas du tout-venant… Il y a la Criminelle pour ça !


Sur ce, il tourna les talons, invitant d’un mouvement de la
tête son interlocuteur à lui emboîter le pas.










8


L’intérieur de la camionnette était très judicieusement
aménagé.


Le flic qui ressemblait à une gravure de mode se trouvait au
fond à droite, assis devant un combiné radio-émetteur directement relié à un
terminal d’ordinateur.


Bubba Catfish, le Noir, ferma la porte derrière lui.


— Du nouveau ? s’informa son compagnon en pivotant
vers eux.


— Rien. Titcht ici présent ne devait rencontrer sa
cliente qu’aujourd’hui.


— Qu’il dit ! Il ne faut jamais faire confiance à
un privé ! Jamais !


— C’est un ancien de la Maison ; un flic de la
Criminelle…


— Je sais, ricana l’autre, j’attends un complément d’informations
sur son compte.


Il est classé « fiche rouge » ; j’avais
raison de me méfier !


À ce stade de la conversation, Mel Titcht jugea utile de
mettre les choses au point.


— Pas la peine d’attendre, déclara-t-il, ce que vous
allez apprendre c’est que j’ai été viré avec une poignée d’autres flics comme
moi !


— Tiens, tiens ! Qu’est-ce que je disais : encore
un roi de la magouille ! Un émule de Serpico ; pots-de-vin et
compagnie !


— Frank Serpico n’a jamais été viré, corrigea Titcht, il
est parti de lui-même avant que tous ses autres collègues flicards qui
doublaient et triplaient même leur mois en se faisant graisser la patte ne lui
trouent la peau, décidé qu’il était à déposer contre eux.


— Ça, c’est la légende, trancha l’autre, le côté poudre
aux yeux ! Mais il n’y a jamais de fumée sans feu !


— Rien qu’à vous voir et à vous écouter on comprend aussitôt
le racisme antiflic…


— Venant de vous, c’est un compliment !


Titcht secoua longuement la tête.


— Finalement, on a bien fait de me virer,
considéra-t-il, parce que j’étais peut-être déjà comme vous ou alors je n’allais
pas tarder à le devenir.


Sur son siège à vis, l’autre encaissa sans broncher. Serein.
Il se sentait en profonde communion avec lui-même et rien n’aurait su l’entamer.


Jusque-là spectateur, Bubba Catfish décida soudain de se
mêler à l’échange. Il détestait les discussions oiseuses. Cela heurtait son
côté positif. Mais d’autre part il n’était pas mécontent de voir son compagnon
tomber sur un bec. Il n’appréciait pas les grandes gueules et son équipier en
était le prototype que sa qualité d’officiel renforçait encore. Un agent du
F.B.I. qu’on lui avait adjoint pour quelque temps. Un emmerdeur jugulaire-jugulaire
et prétentieux qui se prenait pour le nombril de l’univers et ne pensait qu’à
en remontrer à son entourage.


— On vous a viré, vraiment ? fit le Noir en s’adressant
à Titcht.


— Oui. Pour conduite inqualifiable de la part d’un
représentant de l’Autorité. Non-respect de la déontologie inhérente à la
qualité intrinsèque d’un membre de la profession. Désertion d’un idéal, en
quelque sorte…


— On peut savoir ?


Un sourire sans joie éclaira le visage de Titcht. Pourquoi
pas ? Et puis, un peu plus tôt un peu plus tard…


— Nous avions dans notre secteur un type qui s’en
prenait aux femmes. Il se contentait de dévaliser les plus vieilles mais dès qu’il
tombait sur une jeune il la violait en plus. Il joignait l’utile à l’agréable, si
l’on peut dire. Nous avons reçu trois plaintes par la voie officielle. Trois
seulement. Mais nous savions par différents recoupements que ses victimes ne se
comptaient plus. Comme c’est souvent le cas, elles refusaient de s’en ouvrir
aux autorités ; par peur panique, ce type les « travaillait » au
couteau et il les terrifiait littéralement, et aussi par une espèce de pudeur
bien légitime qui les rejetait dans un silence destructeur…


— Trois plaintes, cela suffisait pour l’agrafer, intervint
la gravure de mode.


— Sur le papier, oui. Mais aucune n’a abouti.


— Comment ça ? s’inquiéta Bubba Catfish.


— Pour des raisons aussi diverses que les visites
médicales toujours humiliantes, les questionnaires insidieux, les remarques graveleuses,
et enfin les séances d’identification avec confrontation. Résultat, notre homme
n’a pas été inquiété et il a poursuivi sa coupable industrie. Et il
continuerait certainement encore si un vieux flic de notre district ne s’était
mis en tête de le coincer avant son départ en retraite. C’était devenu une idée
fixe. Alpaguer ce salopard. Il ne pensait plus qu’à ça. Alors il s’est démerdé
comme il a pu au niveau du service et il n’a plus lâché l’autre d’une semelle, bien
décidé à le prendre en flagrant délit.


« Évidemment, comme il opérait seul, il n’a pas tardé à
se faire repérer. Et là, l’autre a poussé le culot jusqu’à venir déposer une
plainte pour brimade et persécution policière. Il fallait le faire ! Notre
vieux collègue a été rappelé à l’ordre mais il n’en a pas tenu compte. C’était
un têtu, de la vieille école, qui plaçait son honneur plus haut qu’un blâme
éventuel sur son dossier.


« Alors il a continué. Il a redoublé d’ardeur, même. On
ne pouvait plus les voir l’un sans l’autre. De véritables siamois, pour ainsi
dire.


« Et puis un soir, ça a été l’incident : une
bagarre dans un bar. Un truc comme on en voit que dans les westerns lorsque les
protagonistes cassent plus de matériel que de dents et d’os. Forcément, les
forces de l’ordre sont intervenues et tout le monde a été emballé. Y compris
notre violeur qui n’avait pas été le dernier à faire le coup de poing.


« Ce soir-là, notre copain le vieux flic était de
service. On a bu le café avec lui entre deux allées et venues et on l’a trouvé
angoissé. Il n’était pas tranquille. Cette bagarre, qui s’était déroulée sous
ses yeux, ne lui disait rien qui vaille. Il ne la « sentait » pas. Le
bar entier avait beau avoir été réduit à rien, il n’était pas convaincu. Pris
par nos différentes tâches, on n’a pas prêté grande attention à ce qu’il
racontait. Pour nous, il déraillait. Toute cette histoire finissait par lui
monter à la tête. On avait tort. De toute manière, qu’on l’ait écouté ou non n’aurait
rien changé. Jamais on n’aurait pu imaginer une saloperie de cette envergure… »


Dans la camionnette, c’était le silence. Catfish et son
équipier étaient pendus aux lèvres de Titcht.


— La même nuit, poursuivit-il, la fille du vieux flic a
été enlevée alors qu’elle rentrait chez elle, emmenée dans un terrain vague, et
là une vingtaine de types lui sont passés dessus. Elle a été tellement
traumatisée qu’elle en a perdu la raison. Elle n’a plus jamais reconnu personne
depuis. Inutile de vous décrire le comportement de son père lorsqu’il a été
devant le fait accompli. Il a immédiatement compris d’où venait le coup et
voulu descendre celui qu’il s’était juré de faire mettre au trou. Il y était
déjà. Momentanément. Il venait de passer la nuit en cellule consécutivement à
la bagarre à laquelle il avait participée…


« Peut-on rêver meilleur alibi ? »


— Mais le vieux avait vu juste, hein, fit le mannequin,
la bagarre avait été provoquée tout exprès ?


Titcht haussa les épaules.


— Ça crevait les yeux. Le doute n’était pas permis. Seulement
les faits étaient là et le reste n’était que présomptions et autres intimes
convictions. Alors le violeur s’en est sorti avec une amende et, sitôt dehors, il
s’est perdu dans la nature. Notre vieux copain flic est tombé dans une
prostration profonde et il est mort des suites d’une commotion cérébrale trois
semaines plus tard.


« Le lendemain, relax, frais comme l’œil, notre violeur
refaisait surface…


« Alors on s’est tous regardés longuement et sans avoir
à se parler on a compris ce qui nous restait à faire. On l’a coincé
quarante-huit heures après et on l’a emmené dans un de ces immeubles
complètement vides du Bronx. Et là, on a gagné un étage où on savait être
tranquilles et on l’a entrepris. À tour de rôle. Il suppliait, ce salaud, il
disait qu’on avait pas le droit, qu’il avouerait tout ce qu’on voudrait pourvu
qu’on arrête de cogner et qu’on le ramène au commissariat. Mais on l’a pas
vraiment écouté. On ne voulait pas l’entendre. Nous étions devenus des machines
à assener des coups, autant de mains, de pieds… On ne pensait qu’à une jeune
fille souillée, à jamais claquemurée dans un univers perdu, et à un vieil homme
obstiné, pourtant habitué au sordide, qui n’avait cependant pas cru jouer les
apprentis sorciers en faisant ce qu’il considérait être son devoir, c’est-à-dire
traquer une bête malfaisante.


« On a fait tant et si bien que notre homme n’a bientôt
plus eu qu’un recours pour nous échapper : une fenêtre. Il s’est balancé
du dixième étage et comme il ne savait pas voler…


« En bas, un tas de monde surgi d’on ne sait où et
trois voitures de patrouille appelées par Dieu sait qui nous attendaient. Dès
lors, il s’avérait impossible d’écraser le coup. Alors nous avons fait face
mais sans grande illusion. De plus, la conjoncture politique était mauvaise. Des
élections proches qui s’annonçaient plutôt mal. Résultat, quelqu’un a ouvert le
parapluie en haut de la pyramide et nous avons été jetés en pâture à la
vindicte publique. Jugés par notre propre police, reconnus coupables à cent
pour cent, et, par voie de conséquence, virés sans recours et sans le plus
petit dédommagement. »


— Merde ! souffla Bubba Catfish. C’est plutôt
vache comme traitement !


— Une sale histoire à un sale moment, conclut Titcht.


— Quand même ! Vous aviez des circonstances
atténuantes…


— Un flic n’est pas là pour s’ériger en juge, intervint
l’agent fédéral. Nous avons une magistrature et des bourreaux. À chacun sa
spécialité !


— Vous êtes libre de penser ce que vous voulez, fit
Titcht. La légitime défense, les milices et autres auto-polices ont toujours
fait couler beaucoup d’encre et le débat est loin d’être clos. Pour ma part, j’ai
agi selon ma conscience et je ne regrette rien… si ce n’est de m’être fait
coincer !


— Le droit à l’Autorité demande une tête froide et une
grande maîtrise de soi, insista la gravure de mode. Vous et vos quatre copains
n’étiez pas faits pour servir !


Titcht eut une moue.


— C’est possible… Je n’étais sûrement pas de votre
trempe, confortablement installé dans un statut qui me conférait le pouvoir du
geste et du raisonnement… Mais maintenant, avec le recul, je suis content d’en
être sorti.


L’autre eut un sourire crispé.


— Si vous pensez me froisser…


— Même pas ; j’ai dit ça comme ça, pour le plaisir.
Mais vous pouvez très bien y voir une intention…


— Une cloche ! Vous n’êtes plus rien d’autre qu’une
cloche ! Je suis sûr que je pourrais vous faire emballer pour vagabondage,
que vous n’avez même pas un dollar sur vous !


— Peut-être que oui, peut-être que non… Pour savoir, il
faudra que vous veniez me fouiller, vous, personnellement… Mais je dois vous
prévenir que je n’aime pas trop sentir des mains d’homme sur moi ; et je
crois que je détesterais les vôtres…


Il y a des intonations qui ne trompent pas. Et là, visiblement,
le terrain devenait mouvant. Conscient des limites à ne pas dépasser, le fédé
mit les pouces et prit le parti de sortir sous un prétexte quelconque. Une
façon comme une autre de sauver la face.


— Il n’est pas très souple, plutôt sûr de lui, mais c’est
certainement un bon flic, déclara Bubba Catfish lorsqu’ils furent seuls.


— C’est votre affaire : vous bossez avec lui, moi
pas.


— Nous avons tous besoin d’un régulateur à un moment ou
à un autre ; il est en quelque sorte le frein de notre équipe, il se
charge de toutes les besognes concrètes et me ramène à la réalité lorsque j’ai
tendance à me laisser emporter par ma nature… Il est un peu comme vous : saint
Thomas en diable !


— Et il pense quoi, de la mort de Lucy Blunden ?


— Il ne peut rien en penser, juste constater le fait ;
c’est peut-être ça qui le rend si irritable…


— Si vous m’en disiez un peu plus long ?


Le Noir lui jeta un regard entendu.


— J’aimerais bien, mais je ne suis pas certain que vous
jouiez franc-jeu avec moi… Vous êtes vraiment tombé dans un escalier ?


— À ma grande honte. C’est ce qui arrive quand on n’a
pas les moyens de s’offrir de bons alcools.


Pas vraiment convaincu, Bubba Catfish fourgonna un moment
dans un tiroir, en sortit une chemise cartonnée pas très épaisse qu’il jeta sur
le bureau métallique devant eux.


— Voilà tout ce que nous avons sur le cas Blunden,
gémit-il.


— Apparemment, ce n’est pas la pléthore !


— En temps normal, déjà, tout le monde cherche à se
défiler ; personne n’a rien vu, rien entendu. Vous devez en savoir quelque
chose. Alors, sur cette affaire-là…


Et, dans la foulée, il ouvrit la chemise et passa un premier
cliché à Titcht.


Il s’agissait d’une photo couleur, l’agrandissement d’une
épreuve banale représentant une femme d’un certain âge, la soixantaine environ,
plutôt bien conservée, qui posait devant une haie de petits arbres, un caniche
nain de couleur blanche dans les bras.


— C’est elle ? demanda Titcht.


— C’était elle, rectifia le Noir.


— Elle semblait en pleine forme ; bien plantée
avec de beaux restes.


— Taillée pour faire une centenaire. Elle avait
soixante-quinze ans et on lui en donnait facilement quinze de moins. Cette
photo, enfin l’original, date de trois mois.


— Et de quoi est-elle morte ? s’impatienta Titcht.


Bubba Catfish poussa un profond soupir.


— Si vous savez quelque chose, il est encore temps…


Titcht le fixa sans sourciller.


— Je n’ai rien à cacher ; croyez bien que sans
cela je ne serais pas venu me fourrer dans vos pattes comme n’importe quel
débutant.


— Ouais. C’est toujours ce qu’on dit dans ces cas-là. Enfin !


Et, comme à regret, il tendit à Titcht une série d’autres
clichés. Des officiels, ceux-là.


Certains en noir et blanc, d’autres en couleur.


Titcht les parcourut d’abord rapidement. Avec avidité.


N’en croyant pas ses yeux.
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— Nom de Dieu ! finit-il par souffler. Ne me dites
pas que c’est elle !


Le silence seul lui répondit. Bubba Catfish le considérait
avec la suffisance de celui qui sait.


— C’est elle ? C’est vraiment elle ?


— Sans le moindre doute.


— Ce n’est pas possible ! Qu’est-ce qui s’est
passé ? Comment a-t-elle pu devenir… ça ?


— À votre avis ?


Titcht se confina à son tour dans le silence. Pas par esprit
de contradiction mais parce que les clichés qu’il faisait défiler devant ses
yeux le laissaient sans voix.


Souffle et jambes coupés.


— Je n’ai jamais rien vu de pareil, lâcha-t-il après un
second examen des différentes épreuves.


— Confidence pour confidence, moi non plus, renvoya
Catfish. En fait, il n’existe pas de précédent. C’est un phénomène unique à ce
jour.


— On dirait une momie, déclara Titcht. Enfin, sans les
bandelettes…


— Vous en avez vu souvent ?


— Non… Pas franchement… Rien que dans des livres
spécialisés et dans quelques films d’épouvante. Pourquoi ?


— Parce que c’est à peu près ça : une espèce de
momification !


Les yeux de Titcht s’écarquillèrent.


— C’est incroyable ! Il doit bien y avoir une
cause, tout de même ! Elle ne s’est pas retrouvée dans cet état comme ça, par
hasard !


— Sûrement pas. Quelque chose a effectivement provoqué ça…
Quelque chose que nous ignorons et que nous cherchons à débusquer… Vous
comprenez à présent pourquoi j’insistais sur les motifs de votre visite ?


Une seconde, Mel Titcht fut tenté de raconter le peu qu’il
savait, de déballer par le menu la conversation qu’il avait eue avec Lucy
Blunden. Mais cela lui semblait tellement bidon cette histoire de conjoint
parti mourir dans la nature qu’il préféra s’abstenir. À n’en pas douter, la
malheureuse lui avait servi la première fable qui lui passait par la tête, se
réservant de l’instruire du caractère véritable de la mission qu’elle entendait
lui confier le moment venu.


La meilleure preuve tenait en cette minicassette qui
accompagnait son envoi : là, elle devait se livrer, annoncer la couleur, spécifier
ce qu’elle voulait vraiment. Car on ne payait pas dix mille dollars pour un
boulot si anodin. Non, il y avait forcément un loup quelque part. Et un sérieux
si l’on s’en référait d’abord aux deux lascars venus récupérer le mystérieux
paquet, et ensuite à la fin étrange de sa presque cliente.


Pour toutes ces raisons, et pour d’autres qui ne tenaient qu’à
lui, Titcht décida de conserver sa ligne de conduite initiale : motus et
bouche cousue. D’autant qu’il en savait si peu ! Alors il valait mieux
attendre et voir, tenter de comprendre, et enfin abattre ses cartes en temps
utile. Une affaire comme celle-là, s’il la menait à bien, pouvait le remettre à
flot. Un peu de publicité, et de la bonne, ne pourrait pas lui nuire. Sans
compter qu’une coopération avec Catfish et son collègue ne lui rapporterait pas
grand-chose, sinon un tombereau de tracasseries à tous les niveaux.


Silence donc sur le peu qu’il savait. Par contre, plus il en
apprendrait et mieux cela vaudrait.


— Elle était morte avant ou c’est cet état qui a
provoqué sa fin ? demanda-t-il en prenant un air dégagé.


— Ça vous avancerait à quoi de le savoir ? Votre
travail est terminé, non ?


— Simple curiosité. Vous oubliez que j’ai été flic…


— Flic un jour, flic toujours !


— C’est ce qu’on dit.


Le Noir le considéra un moment avant de lâcher :


— J’ai toujours été optimiste de nature. Confiant aussi.
Mais quelqu’un qui ne se montrerait pas tout à fait régulier avec moi ne
tarderait pas à le regretter. Il y a déjà eu des précédents…


— Rancunier, hein ?


— Susceptible surtout. Et je n’aime pas me tromper.


— Orgueilleux, aussi.


— L’un ne va pas sans l’autre.


— Et qu’est-ce que je viens faire là-dedans ?


— Vous passez.


— Comment ça ?


— Vous allez sortir de mon horizon comme vous y êtes
entré : en douceur. Comme un nuage passant devant une fenêtre. Pas d’éclats,
pas de heurts, rien. Aucun échange entre nous puisque vous ne savez rien… Car
vous ne savez toujours rien ?


— Toujours, renvoya Titcht en soutenant le regard acéré
de son interlocuteur. Vous faites une fixation ou quoi ?


L’autre eut un mouvement horizontal de la tête.


— Non, je vous préviens, c’est tout. Cela dit, je vais
répondre à vos questions. Ensuite, vous taillerez votre route et moi la mienne.
Et j’espère pour vous que nos chemins ne se croiseront plus : j’ai beau
être très ouvert, je ne crois pas aux coïncidences de cet ordre. Donc, si nous
devions nous rencontrer à nouveau, je serais amené à prendre des mesures très coercitives
à votre égard. Vous me comprenez, non ?


— Parfaitement. Ça me semble très correct.


— Bien. Par quoi commençons-nous ?


Titcht désigna les photos éparpillées sur le bureau :


— Les causes de sa mort ?


— Une cause tout ce qu’il y a de plus naturelle : le
vieillissement.


Le visage de Titcht se figea en un masque incrédule.


— Vous vous foutez de moi ou quoi ?


— Pas le moins du monde. Elle est morte d’une vieillesse
accélérée… Un phénomène que nous ignorons a soudainement activé le processus
naturel de vieillissement auquel nous sommes tous sujets et elle a pris grosso
modo une cinquantaine d’années en un laps de temps très bref.


— Ces clichés datent de quand ? Longtemps après sa
mort ?


— Ceux où elle repose sur une civière ont été pris
moins de trente minutes après son décès ; les autres bien plus tard, à
différentes heures pour valeur de témoin.


— Je n’y connais pas grand-chose mais le fait qu’elle… enfin
que son corps reste comme ça, momifié, n’est pas très normal.


— Expliquez-vous.


— Il me semble qu’il y aurait dû y avoir décomposition
ou alors que le vieillissement accéléré aurait dû entraîner une espèce de
dématérialisation totale des chairs, muscles et cellules ne laissant subsister
en tout et pour tout qu’un squelette.


— Ce que vous avancez ne manque pas de bon sens, convint
le Noir. Il y a effectivement absence de putréfaction comme on serait en droit
de l’attendre en pareil cas, pas de liquéfaction non plus mais au contraire une
dessiccation très rapide qui débouche sur une momification aussi extraordinaire
qu’inexplicable.


— C’est ahurissant, souffla Titcht. Complètement dément !


Bubba Catfish eut une grimace d’approbation.


— Encore pire : c’est l’inconnu. Avec tout ce que
cela peut comporter de prolongements.


— Et si c’était une arme bactériologique, une nouvelle
invention de tous ces chercheurs de merde ?


Le Noir eut une moue.


— Peu probable. L’affaire aurait été étouffée
immédiatement et le B.A.P. n’en aurait jamais eu connaissance.


— Ce ne serait pas la première bavure en la matière…


— Non. Impossible. Tout aurait été stoppé sur-le-champ
et nous ne serions pas là à disserter. Quant à cette momification, elle n’est
le fruit d’aucun agent physique ou chimique, l’autopsie l’a confirmé.


Sur les différents clichés, Lucy Blunden ou ce qu’il en
était advenu apparaissait comme intact. Ce qui fit tiquer Mel Titcht.


Catfish ne fut pas sans le remarquer qui expliqua :


— Son chien, le caniche nain blanc que vous avez vu
avec elle sur la première photo a subi le même sort : c’est sur lui que
les légistes se sont penchés.


Bizarrement, Titcht sentit un frisson lui parcourir l’échine.


— Le chien aussi…, balbutia-t-il.


— Le chien aussi, renvoya le Noir.


Cette dernière révélation provoqua une étincelle chez Titcht.


— J’allais oublier le plus important, fit-il
complètement abasourdi par cette cascade d’informations : où cela s’est-il
passé et qui les a trouvés ?


— C’est un routier qui les a découverts.


— Un routier ? Où ça ?


— Sur la Nationale 40, en plein désert Mojave. Entre
Ludlow et Fenner.


Cette fois, Titcht resta coi. Rien n’avait beau être simple
ces derniers temps on pouvait toujours espérer en des jours meilleurs ! Apparemment,
ce serait pour plus tard. Paradoxalement, la situation ne faisait que se
compliquer au fil des renseignements qu’il recueillait. Pour ce qu’il pouvait
considérer comme sa première enquête, il était servi !


— En Californie ! Mais qu’est-ce qu’elle faisait
là-bas ?


Le Noir haussa les épaules.


— C’est précisément ce que nous cherchons à découvrir.


— Elle n’a rien laissé qui permette de se faire une
idée ?


— Rien. On a tout retourné, tout passé au peigne fin
sans lever le moindre lièvre.


— Et dans son entourage ? Elle avait bien des
intimes, des gens qui la rencontraient chaque jour… Elle avait certainement un
homme dans sa vie, ce serait bien le diable !


Catfish secoua la tête.


— Du point de vue sentimental, personne. L’homme avec
lequel elle a passé sa vie est mort d’un cancer généralisé il y a cinq ans. Pour
son entourage immédiat, nous sommes obligés d’y aller sur la pointe des pieds
car nous n’avons pas annoncé officiellement son décès histoire de garder les
coudées franches. On ne sait jamais…


Un signal se déclencha dans le crâne de Titcht. Cinq ans !
Catfish venait d’affirmer que le compagnon de Lucy Blunden était mort depuis
cinq années, alors qu’elle-même lui avait déclaré qu’elle n’était sans
nouvelles de lui depuis seulement six mois ! C’était un détail, évidemment,
mais qui pouvait toujours prendre de l’importance le cas échéant. Pourquoi
travestir un renseignement de cet ordre ? Cinq ans, six mois, quelle
différence cela pouvait-il représenter pour lui ? Bien sûr, il aurait pu
trouver drôle, choquant, malséant même qu’elle ait attendu cinq longues années
pour se préoccuper du sort final de son conjoint… Oui. Une sorte de réflexe. De
la pudeur. C’était un raisonnement qui se tenait à condition que cela soit vrai,
ce qui était loin d’être prouvé. Il faudrait piocher la question mais plus tard,
lorsqu’il serait seul.


— À quoi vous pensez ? Qu’est-ce que vous manigancez
encore ? s’inquiéta soudain son interlocuteur.


— Je réfléchissais… Elle est morte jeudi, si j’en crois
vos dires.


— Tout juste. À 15 heures 50 Pacific Time. Pourquoi ?


— Parce qu’elle m’a appelé lundi matin et qu’à ce
moment elle était encore dans le coin ; du moins je le suppose.


— C’est exact. Elle a pris un vol National Airlines
mardi en début d’après-midi, destination Los Angeles via Miami. Arrivée à bon
port, elle s’est fait conduire à l’Hôtel del Flores dans Crescent Drive.
Là, elle a passé la nuit sans spécialement attirer l’attention sur elle. Le
mercredi matin, elle a loué un véhicule, une Ford Galaxie blanche, et elle a
pris la route sans donner son congé, ce qui laisse à penser qu’elle comptait
bien revenir. Après, c’est le néant. On se perd en conjectures. Le trou jusqu’à
ce qu’un routier la retrouve sur la Nationale 40 le lendemain.


— Comment a-t-on déterminé l’heure de sa mort avec
exactitude ?


— Sa montre s’est cassée et bloquée lorsqu’elle est
tombée hors de sa voiture. Et puis il y a le témoignage du routier…


Titcht fronça les sourcils. Il saisissait plutôt mal le sens
de cette dernière précision.


— Quel témoignage ? Il l’a trouvée morte, et alors ?


Catfish eut un sourire qui anima seulement la partie droite
de son visage.


— Je ne vous ai jamais dit ça…


Titcht faillit toucher le plafond de la camionnette.


— Il l’aurait trouvée… vivante ? s’étrangla-t-il.


— Affirmatif. La Galaxie l’a doublé environ deux
kilomètres avant l’incident. Selon lui, et il n’y a aucune raison d’en douter, elle
roulait tranquillement, à peine plus vite que son bahut. Elle s’est rabattue à
droite, comme il se doit, a pris un peu de champ, et s’est tout à coup mise à
zigzaguer comme ce n’est pas permis. Notre homme a immédiatement pensé à un
pneu crevé ou éclaté et il a machinalement levé le pied en priant qu’il n’arrive
personne dans l’autre sens. La Galaxie a fini par ralentir en tanguant de plus
belle avant de sortir de la route puis stopper tous freins bloqués dans un
nuage de sable. Lui l’a aussitôt imitée et s’est précipité pour voir une femme
s’extraire de la voiture, les mains autour du cou, les yeux exorbités, la
bouche grande ouverte. Elle a eu le temps de parcourir trois mètres avant de s’écrouler.
À ce moment-là, le routier l’a rejointe et s’est penché sur elle pour découvrir
le spectacle le plus hallucinant qu’il ait jamais vu de sa paisible vie. Ensuite,
il est retourné vite fait à son camion et a demandé du secours par le canal de
sa radio de bord. Voilà !


— C’est tout ? s’enquit Titcht visiblement déçu.


— Rien de plus. À présent, vous en savez autant que
nous.


— À qui voulez-vous faire avaler ça ? Ce type, le
routier, vous avez dû le cuisiner à tout va ; vous ne me ferez jamais
croire que vous vous êtes contentés de cette simple déposition !


— Je suis désolé de vous décevoir mais c’est la stricte
vérité. Vous vous attendiez à quoi ?


— Je n’en sais rien mais tout ça me paraît bien vaseux.


— Ça l’est effectivement. C’est pourquoi cette affaire
a échoué chez nous.


Coincé, Titcht ne trouva rien à répliquer. Histoire de
gagner du temps autant que pour se forger une attitude, il jeta derechef un
coup d’œil sur les clichés éparpillés sur le bureau. Bien que déjà vu, le
spectacle lui arracha une grimace. Non, vraiment, il n’avait pas souvenir d’un
pareil phénomène.


— Horrible, non ? fit Catfish.


Titcht approuva du chef.


— Encore plus quand on songe que cette… mutation s’est
effectuée alors qu’elle était vivante.


— D’après les experts, l’ensemble du phénomène n’aurait
pas duré plus de trente secondes.


— Les experts se foutent le doigt dans l’œil neuf fois
sur dix… Les experts et les futurologues sont tous des cons !


— J’aime votre indulgence.


Titcht eut un haussement d’épaules.


— Ce que je me demande, c’est ce qu’elle a ressenti… Si
elle s’est vue à un moment ou à un autre, dans son rétro par exemple… Ça a dû
être affreux… Elle n’a rien dû comprendre…


— Ses mains. Elle ne portait pas de gants. Elle a
forcément vu ses mains.


Un frisson secoua Titcht.


— On se les gèle ici, décréta-t-il soudain.


En vérité, il faisait plutôt chaud à l’intérieur de la
camionnette. Les aisselles des deux hommes, auréolées de sueur, témoignaient de
la touffeur du lieu.


Sans se concerter, ils sortirent. Dehors, le soleil brillait
dans un ciel sans nuages. Bref, l’atmosphère était moins oppressante.


— Vous êtes allés sur place ? demanda Titcht.


— Je ne vois pas comment on aurait pu faire autrement.
‘


— Oui, c’est évident. On dirait que je commence à
marcher à côté de mes pompes.


— Il faut un certain temps pour encaisser le coup.


— C’est vraiment hallucinant… Ce vieillissement
accéléré, ça me rappelle la scène finale d’un film de Terence Fischer…


— Le cauchemar de Dracula, le coupa le Noir. Lorsque
le jour s’engouffre dans la pièce et que le comte Dracula vieux de plus de cinq
siècles se décompose littéralement, chairs et os, jusqu’à ce qu’il ne reste de
lui qu’un seul bijou : une chevalière à ses armoiries.


— C’est ça ! Je vois que je n’ai pas été le seul à
être sensibilisé…


— C’était un très bon film. Du solide. Enfin, pour les
amateurs du genre.


— Dites, il y a un truc qui me chiffonne : pourquoi
miss Blunden ne s’est pas complètement volatilisée ?


Catfish eut un sourire indulgent.


— Parce que le squelette n’a pas les mêmes propriétés
que les tissus cutanés et autres. Il faut dire que les scénaristes ne s’embarrassent
pas. Ils s’arrangent pour faire du spectaculaire. Ils n’ont qu’un impératif :
le morceau de bravoure.


Titcht resta un moment à se pénétrer de la réponse, puis il
risqua :


— Dites-moi, les vampires, qu’est-ce qu’il y a de vrai
là-dedans ?


— Des récits anciens colportés et certainement
enjolivés. Rien que des contes et légendes, en fait. Tous les cas de
vampirismes contemporains sont bien décevants ; ils relèvent surtout d’un
caractère sexuel. Pourquoi ?


— Pour savoir. Pour avoir un avis autorisé. Les
spécialistes m’ont toujours fasciné.


Le Noir lui jeta un regard circonspect.


— Je me demande comment je dois le prendre ?


— Bien. Arrêtez de voir le mal partout, vous allez
virer paranoïaque.


Face à eux, la gravure de mode redescendait l’allée qui
rejoignait la demeure de la défunte.


— Vous n’avez pas peur de vous faire repérer ? interrogea
Titcht. Je croyais que vous n’aviez pas annoncé son décès.


— Non. On est censés faire une étude sur un réseau de
distribution d’ordinateur à la carte par câbles coaxiaux.


— Et les gens du coin marchent ?


— Ils courent ! L’ordinateur, c’est la
civilisation de demain !


Titcht eut un rire.


— Vous plaisantez ou quoi ?


— Pas le moins du monde. L’Ère de la Machine est
arrivée !


— Un monstre papivore à la place de l’Homme ! Et
qui le nourrirait ?


— Vous n’y croyez pas ?


— Pas plus qu’aux soucoupes et aux petits hommes verts !


— Vous avez tort.


Peu décidé à entamer une polémique sur les ordinateurs, Mel
Titcht sauta du coq à l’âne.


— Mais la maison, qui s’en occupe ? Les volets
sont ouverts.


— Un homme de ménage.


— Un homme ?


— Ouais. Les temps changent.


— J’ai sonné et personne ne m’a répondu.


— En temps normal, il ne travaille que le matin de 9 à
14 heures ; présentement, il passe en plus dans la soirée pour jeter
un coup d’œil et fermer les volets.


— Vous l’avez interrogé ?


— Grosso modo ; sans avoir l’air d’y toucher. Sous
le couvert de notre étude d’implantation on a tenté de savoir où était partie
sa patronne, dans quel but, et quand elle devait rentrer. Ça n’a rien donné. Apparemment,
la mère Blunden n’était pas du genre à se confier à son boy philippin.


— Merde, ça existe encore ailleurs que dans les vieux
films !


— La preuve.


— C’est une blague, ou quoi ?


— Non, non. L’entière vérité.


Les mains dans les poches, Titcht entreprit quelques pas, poussant
un cailloux de la pointe des pieds. Puis il finit par revenir à son point de
départ, pensif.


— De toute façon, vous ne pourrez pas toujours tenir sa
mort secrète ; il va bien falloir que vous plongiez à un moment ou à un
autre.


Le Noir haussa les sourcils.


— Nous naviguons à vue, avoua-t-il. Nous marchons pour
ainsi dire au coup par coup, alors ça ne servirait à rien d’abattre notre jeu
comme ça, pour le plaisir. D’autant que nous ne pourrons jamais porter à la
connaissance du public le véritable cas Blunden ; ça ferait trop de remous.
On sera obligé de dire qu’elle a fait un infarctus ou un truc du même tonneau.


— Et le routier, vous n’avez pas peur qu’il la ramène ?


— Non. Il sait de quel côté son pain est beurré. Un permis
de conduire poids lourds, ça se sucre comme un rien…


— Et la presse ? Imaginez qu’un pisse-copie ait
vent de cette histoire ?


— La presse ! Tout un folklore… Vous savez comme
moi que ne transpirent que les salades que l’on veut bien étaler. Et ne venez
pas me citer ce Watergate merdique comme exemple : c’est le plus grand attrape-cons
qu’on ait jamais vu ! Une magouille comme on n’en voit qu’une par
millénaire !


Plutôt d’accord sur le sujet, Titcht embraya sur une autre
idée qui lui tenait à cœur. Il sentait que son vis-à-vis commençait à se lasser
de toutes ces questions et il n’était plus temps de tergiverser.


— Et la maison ? Il y a sûrement à faire de ce
côté-là, non ?


— Vous nous prenez pour des enfants de chœur ?


— Je suis un flic de la vieille école : toutes vos
nouvelles méthodes me déconcertent.


— La baraque a été soumise à une fouille minutieuse par
des spécialistes ; ça nous a pris pas loin de trois nuits…


— Et… rien ?


Catfish secoua la tête en signe de dénégation.


— Le zéro intégral. Ça y est, vous avez fait le tour du
problème ? Vous en savez assez ?


Titcht eut un sourire qui illumina sa face ravagée.


— Autant que vous, répondit-il. Du moins j’espère.


— Vous vous souvenez de ce que je vous ai dit ?


— Il n’y a que les montagnes qui ne se rencontrent pas !
Et qui aurait l’idée de coffrer une montagne ! lança Titcht.


Et, sur ce, il prit congé sans accorder le moindre regard à
la gravure de mode.
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Une fois loin de Simpson Avenue, Mel Titcht s’interrogea sur
la conduite à adopter.


Tout ce qu’il venait d’apprendre, de soutirer à Bubba
Catfish demandait réflexion. Cette cascade d’informations appelait à une
révision totale de la situation. Et il convenait d’en faire le tri.


Sur la mort de la mère Blunden, on pouvait épiloguer à perte
de vue. Il s’agissait là, pour autant qu’on le sache, d’un cas unique et il y
avait bien peu de conclusions valables à en tirer. C’était une fin horrible, de
toute façon.


Restait son « compagnon », comme elle se plaisait
à le dire. L’homme avec lequel elle avait passé sa vie et qui était soi-disant
parti mourir ailleurs, sur les routes, dans la sauvage nature…


Six mois auparavant, selon ce qu’elle lui avait déclaré au
téléphone lors de leur premier et unique entretien téléphonique.


Six mois qui se transformaient en cinq années à en croire
les dires de Bubba Catfish, lequel n’avait aucun intérêt à travestir la vérité.


Pourquoi cette différence ?


Et, surtout, ce point avait-il de l’importance ?


En fait, miss Blunden avait peut-être jugé plus séant de
ramener cet écart à trois fois rien pour son confort personnel. De la voir s’inquiéter
du sort de son compagnon cinq ans après n’arrangeait en rien son image de
marque. Ce devait être ça. Il n’en restait pas moins que cette histoire dans
son entier sentait le soufre.


La mère Blunden assassinée, ça ne faisait pas le moindre
doute. Lui, braqué dans son bureau, détroussé et assommé. Qu’est-ce qui pouvait
bien se cacher derrière tout ça ? Quel était le lien ?


Beaucoup de questions pour bien peu de réponses.


Évidemment, marcher avec ces deux flics du B.A.P. aurait
certainement apporté quelques lumières… Encore qu’ils n’avaient pas l’air d’en
savoir des masses non plus. À bien y réfléchir, lui, Mel Titcht faisait figure
de privilégié. Il s’était fait cabosser la cafetière, d’accord, mais on pouvait
voir ça sous un angle positif.


L’idéal, dans la conjoncture présente, ç’aurait été de
rencontrer ce boy philippin afin de lui tirer les vers du nez. Seulement Titcht
n’avait aucune bonne raison à faire valoir, la mort de la mère Blunden n’ayant
pas encore été rendue publique ; et puis il y avait précisément ces flics
du B.A.P. dans les parages et rien ne disait que la bicoque du boy n’était pas
elle non plus sous surveillance. Sans compter qu’il ignorait ses coordonnées.


Donc, pour l’heure, il valait mieux quitter le coin et
éviter de se faire repérer.


Méfiant, l’œil rivé au rétro, Mel Titcht reprit la direction
de New York.


Tout était parti de là, c’était donc là-bas qu’il fallait
grenouiller.
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L’endroit ressemblait plus à une bonbonnière qu’à ce qu’il
était en réalité.


Une musique sirupeuse tombait de quatre haut-parleurs hi-fi
soigneusement disséminés dans la longue pièce aux murs tendus de velours rouge.


Personne ne releva la tête sur Mel Titcht lorsqu’il entra, chacun
étant bien trop absorbé dans sa tâche.


Familier des lieux, Titcht se dirigea droit vers le type qui
lisait assis derrière la caisse enregistreuse. C’était un nouveau. Les cheveux
calamistrés, le regard glauque derrière des lunettes épaisses comme un pavé, il
leva sur Titcht ses yeux défaillants.


— Vous avez choisi ? demanda-t-il d’un ton
onctueux.


— Je voudrais voir Buggsy, fit Titcht.


— C’est que… Je ne sais pas s’il est là…


Titcht eut une parodie de sourire.


— Vous vous renseignez ; le téléphone intérieur
est dans le troisième tiroir.


Le type resta un moment décontenancé, puis il s’inquiéta :


— Vous êtes un ami de Buggsy ?


— Il est arrivé quelque chose à Conrad ? demanda
Titcht.


Conrad était le « gérant » habituel du lieu. Un
vieil homme aux cheveux blancs qui faisait tourner la boutique sans problème. Il
se dégageait du bonhomme une espèce de magnétisme qui faisait que jamais
personne ne se sentait gêné face à lui. Aucune vulgarité dans son comportement.
Jamais de sous-entendus, de clins d’œil salaces. Conrad était capable de vendre
des revues et des films hautement pornos sans jamais tomber dans le prosaïque
ni mettre ses interlocuteurs mal à l’aise. Un vendeur d’icônes n’aurait pas
dispensé plus de sérénité.


— Conrad est chez le vétérinaire, répondit le type aux
cheveux gominés. Brutus a eu une nouvelle crise de rhumatismes.


Brutus était un vieux chat de gouttière, le compagnon de
toujours de Conrad qui ne se déplaçait jamais sans lui, le transbahutant tous
azimuts dans un faux Vuitton spécialement ramené de Paris par un Japonais naïf.


— Je vous annonce ?


— Oui. Dites que Mel Titcht est là.


Pendant que l’autre s’exécutait, Titcht se détourna, laissa
son regard errer sur la faune qui hantait le lieu. Du tout-venant. Certains
affichaient un détachement soigneusement étudié, tandis que d’autres jetaient
sans cesse autour d’eux des coups d’œil furtifs et gênés et reposaient la revue
qu’ils étaient en train de feuilleter quand on s’approchait de trop près pour
la reprendre aussitôt après.


— Buggsy vous attend, fit soudain le remplaçant de
Conrad. Vous connaissez le chemin…


Titcht acquiesça du chef puis il se dirigea vers une lourde
tenture qui cachait une porte à double commande électronique. Elle était
entrouverte, comme annoncé. Titcht la franchit, la referma derrière lui, fut
bientôt dans l’antre de Jonhson, un bureau tout ce qu’il y avait de
conventionnel au style fruste pour ne pas dire dépouillé.


Le book était affalé dans un fauteuil derrière un bureau
encombré d’une dizaine de téléphones. C’était un homme énorme. Son ventre débordait
de graisse, dégoulinait en cascade par-dessus la ceinture de son pantalon. Sa
tête était ronde comme un ballon de football et ses yeux ressemblaient à deux
boutons de bottines noires qui démentaient son air bon enfant.


— Tiens mais on dirait que c’est Mel Titcht, mon privé
préféré, s’exclama-t-il, je reconnais son allure martiale !


— Passe la main, tu veux, fit Titcht en s’asseyant.


— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Un autobus ? Un
type à qui tu devais de l’oseille ?


— À ce propos, émit Titcht, je te dois cent dollars, Bug.


— Tu es venu pour ça ?


— Pas spécialement. Enfin un peu quand même pour que tu
ne croies pas que je me défile. J’ai déjà mon content d’emmerdements.


Jonhson se laissa aller contre le dossier de son fauteuil, le
soupesant du regard.


— Ça n’a pas l’air de briller, pour toi.


— C’est le moins qu’on puisse dire !


— Qu’est-ce que je peux faire pour t’arranger ?


— Je cherche un homme.


— Tous les goûts sont dans la nature !


Titcht secoua la tête.


— Arrête un peu ! Si tu crois que j’ai le cœur à
plaisanter ! J’ai besoin de renseignements sur un type qui m’a pour ainsi
dire piqué dix mille dollars !


— Merde !


— Comme tu dis.


— C’est ce type qui t’a mis dans cet état ?


— Lui et un copain qui m’est tombé dessus sans s’annoncer ;
un spécialiste de la chaussette sablée.


— Et tu n’as trouvé que moi pour te renseigner ?


— Il me reste bien quelques attaches dans le métier
mais je préfère m’abstenir pour le moment.


— Et tes indics ?


— Tous des rapaces. Et je suis plutôt raide ces temps-ci.


Sans rien dire, Buggsy Jonhson fouilla dans un tiroir, en
tira une enveloppe qu’il balança vers Titcht surpris.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il.


— Ce qui te revient. Exactement 987 dollars, tes mises
déduites.


— Mais… je croyais que l’affaire avait mal tourné.


— Celle du lundi, oui, mais nous nous sommes refaits le
vendredi. Un petit jumelé « cake » qui a fait afficher dix contre un
avec seulement six partants. Un bon rapport, non ?


— Plutôt. Je… je ne sais pas quoi dire ; je n’étais
pas venu pour ça.


— Tu étais venu me demander un service que je ne
pouvais pas te rendre. Balancer n’a jamais été dans ma nature. Je suis trop
sensible.


— Si tu le dis.


— Tu ne me crois pas ?


— Si, bien sûr.


— Tu penses peut-être à ce qui s’est passé pendant le
week-end… La fin malheureuse de ces deux gloires du turf… On est bien peu de
chose dans cette Vallée de Larmes ! Tu les connaissais ?


— Non, répondit Titcht complètement désarçonné.


— Moi non plus. Je prends les paris mais j’ai toujours
eu horreur des courses. Il y a bien vingt ans que je n’ai pas mis les pieds sur
un hippodrome. Les joueurs m’ennuient avec leur philosophie bidesque.


— Ils aiment le risque, peut-on le leur reprocher ?
Dans un monde où l’on est de plus en plus pris en charge ils ont l’impression
de forcer le destin.


— Ouais. Ils se font tondre plus vite et plus ras.


Apparemment, Buggsy Jonhson avait une conception bien
particulière de la société en général et il semblait vain de vouloir l’amener à
réviser son jugement.


Sur ce un téléphone sonna.


Jonhson décrocha l’un des nombreux combinés, tomba en plein
sur le bon, ce qui relevait de l’exploit, prit quelques notes rapides avant de
couper l’air satisfait.


— De bonnes nouvelles ? s’enquit Titcht, plus poli
que curieux.


— Un favori battu.


— Prévu ?


— Non. Celui-là n’avait jamais fait de taches sur son
cahier. Un véritable derby. Six sorties, six victoires. Un classique, vraiment.
Sa contre-performance nous fait ramasser des masses de fric mais je trouve
dommage qu’il soit battu.


— Sentimental ?


— Non. Mais j’aime bien les chevaux… Tu voulais autre
chose ?


C’était la fin de l’entretien. Mel Titcht se leva, ramassa l’enveloppe
qu’il fit disparaître dans la poche intérieure de sa veste sous le regard un
peu moqueur du book.


— Je suis certain que tu brûles d’envie de m’envoyer
mon fric à travers la gueule ; je me trompe ?


— J’y ai pensé mais c’est un luxe que je ne peux pas m’offrir.
La dèche et la susceptibilité ne font pas bon ménage.


— Tu es sur le chemin de la sagesse. Encore un peu et
tu auras tout compris. Comment tu te sens ?


— Physiquement, ça va.


— Et moralement ?


— Un peu paumé. Les autres flics me méprisent, les
truands ne m’inspirent pas beaucoup de sympathie…


— Et cette affaire, tes dix mille dollars envolés, ces
types qui t’ont un peu chahuté ?


— Une histoire démente. On me la raconterait je ne la
croirais pas.


Ils échangèrent une poignée de mains et Mel Titcht quitta le
bureau. Jonhson le rappela alors qu’il atteignait la porte.


— Tu n’as pas mauvaise presse chez nous, Mel. Ce dingue
qui violait les bonnes femmes, on ne l’aimait pas plus que ça. Sans compter qu’il
nous faisait du tort.


— Où tu veux en venir ?


— Si tu es dans la merde, n’hésite pas à passer. On a
tous eu un passage à vide.


— Tu te sens une âme de sponsor ?


— On peut voir ça comme ça.


— Merci. Tu regretteras peut-être ta proposition…


— Il y a une maxime sur les remords et les regrets.


— Arrête, tu vas te ramollir.


— Mel, je ne déconne pas : si par hasard il te
fallait un calibre et que tu ne saches pas où te le procurer…


— Oui ?


— Passe voir Twigg le Casseur, je le mettrai au parfum.


— Merci.


— Merde !


Comme ils s’étaient tout dit, Titcht se retrouva bientôt
dans la « bonbonnière », là où les amateurs de porno se remplissaient
les yeux de sexes féminins épilés ou touffus, dégoulinants de sperme.


— Bonjour à Conrad et meilleure santé à Brutus ! lança-t-il
en traversant la pièce.


— Je ne manquerai pas de transmettre, répondit le type
aux cheveux calamistrés en courant à sa suite pour fermer la porte derrière lui.
C’est de la part de qui, si je peux me permettre ?


Mais Titcht était déjà loin sur le trottoir.
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Amory Noonan était une petite gouape sans envergure qui
avait réussi à pousser sur le bitume une fille plutôt fadasse aussi bandante qu’une
borne à incendie. La fille était quasiment folle de Noonan et prête à n’importe
quoi pour lui. À première vue, on était en droit de se poser des questions. Amory
était petit, râblé, nanti d’une malformation osseuse au niveau de l’épaule
droite qui n’arrangeait pas son physique ingrat. Au jeu des ressemblances, il
était plus près de Quasimodo que de Robert Redford. Alors, il devait avoir
quelque talent caché…


Titcht ne s’était jamais vraiment posé la question. Les
rapports qui existaient entre les gagneuses et leurs macs étaient bien
difficiles à démêler. Il aurait fallu un peigne grand modèle.


Pour l’heure, Titcht s’intéressait surtout à Amory Noonan en
tant qu’indic. L’autre avait bien du mal à boucler ses fins de mois et il
aurait vendu père et mère pour une poignée de cents.


Noonan déambulait dans la 13e Rue, relax, comme n’importe
quel simple badaud. Titcht le filait depuis un bon moment et attendait le
moment propice pour lui tomber dessus.


Car si Amory Noonan mangeait à tous les râteliers, il ne le
faisait que lorsqu’il était complètement désargenté. Plein aux as, il devenait
arrogant et peu maniable.


Et là, selon toute probabilité, il se rendait à une partie
de passe anglaise clandestine qui avait lieu dans les réserves d’une boîte de
surplus dans Hudson Street.


Titcht pressa le pas. Si Noonan atteignait Hudson Street, c’était
cuit. La boutique perchait à une cinquantaine de mètres du carrefour et Noonan
s’y serait engouffré avant qu’il ait le temps d’intervenir.


Avisant une entrée d’immeuble béante, le concierge était en
train de sortir une armada de poubelles, Mel Titcht s’élança soudain, fondit
sur Noonan au moment précis où il passait devant l’entrée ouverte, le précipita
sans grand mal dans un long couloir sombre au sol dallé de plastique qui
sentait l’encaustique.


Là, sans ménagement, sans lui laisser le temps ni de
réaliser ni de respirer, Titcht lui plaqua la tête contre le mur, entre deux
rangées de boîtes aux lettres et annonça d’une voix froide :


— Ne m’oblige pas à sortir mon flingue, Amory.


— Qui… qui êtes-vous ? Qu’est-ce que vous me
voulez, d’abord ? Je ne vous ai rien fait ; je ne sais même pas qui
vous êtes. Si c’est du fric que vous cherchez, vous auriez pu tomber mieux…


— Je voudrais un renseignement ; un simple
renseignement.


— Vous vous êtes trompé d’adresse.


— Tsst, tssst ! Amory ! Tout le monde sait
que tu n’es rien d’autre qu’une vilaine donneuse.


À cet instant, le couloir s’illumina et le concierge apparut
traînant derrière lui un chariot à roulettes qui grinçaient abominablement sur
lequel reposaient deux hautes poubelles plastifiées.


Noonan en profita pour se retourner, reconnut Titcht qui le
coinça et le rejeta contre le mur.


— Vous pourriez pas aller faire vos saloperies ailleurs !
râla le concierge. Si vous ne filez pas tout de suite, j’appelle la police !


— Appelez-la ! Appelez-la ! l’encouragea
Noonan. Dites que c’est ce cinglé de Titcht qui fait encore des siennes ! Ils
l’ont viré comme un malpropre ! C’est un ancien flic ! Un facho qui
se chargeait de faire sa justice lui-même ! C’est un dingue, dites-leur !


Sur sa lancée, le concierge, un type replet au visage
lunaire vêtu d’un maillot de corps douteux et d’un pantalon qui tire-bouchonnait
sur des pantoufles fatiguées, était arrivé à leur hauteur.


— C’est vrai, ce qu’il dit ? demanda-t-il à Titcht
en s’arrêtant.


— Peut-être un peu subjectif mais ça serre d’assez près
la réalité.


L’autre hocha la tête d’un air pénétré.


— Je suis aussi pour la légitime défense, clama-t-il. On
ne nous laisse pas le choix, à vrai dire ; nous sommes pris dans le
tourbillon de la violence. Vous pouvez continuer !


Et il reprit son chemin et sa besogne comme si de rien n’était,
abandonnant Noonan qui renaudait ferme et parlait même de porter plainte pour non-assistance
à personne en danger.


— De toute façon, vous pouvez toujours vous l’accrocher,
je ne vous dirai rien, ponctua-t-il à l’adresse de Titcht qui le tenait collé
au mur.


— Ça tombe mal car il y a deux ou trois petites choses
que j’ai envie de t’entendre me raconter…


— Pour vous, je ne sais rien ! Et même un tapis de
dollars ne me ferait pas desserrer les dents ! Vous pouvez aller vous
faire mettre !


— Tu devrais éviter de me pousser à bout, Amory. Je ne
suis pas d’humeur douceâtre, aujourd’hui. J’ai pris des coups, je me suis fait
dérober une forte somme et…


— Vous ne pouvez pas m’obliger à vous répondre ! Je
suis un citoyen libre et j’entends être traité comme tel !


Sans rien dire, Titcht fit prestement disparaître sa main
droite dans son blouson, la ressortit armée d’un Colt Cobra Spécial Police dont
il enfonça le canon sous le menton de Noonan soudain bègue.


— Eh, mais… Vous… vous êtes dingue ou quoi ?


— Non, pressé simplement. Qu’est-ce que tu disais à mon
sujet ? Que je pouvais aller me faire mettre ?


— C’était rien qu’une plaisanterie entre vieux amis, coassa
Noonan. Si on peut plus blaguer !


Sur ce, le concierge se manifesta derechef.


— Alors, comment ça se présente ? s’inquiéta-t-il
en passant. Ce gibier de potence promet de s’amender ou quoi ?


— Il ne demande qu’à se bonifier ; c’est une
simple question de temps.


— Bien. Bon, moi j’ai fini avec mes poubs alors je vous
ai laissé la porte tout contre parce que ici c’est un immeuble tout ce qu’il y
a de sérieux et il faut une clé pour entrer et pour sortir. Alors bonne
continuation et n’oubliez pas de boucler derrière vous ! Salut et que la
nuit vous soit favorable.


Et il s’esbigna sur les assurances répétées de Titcht qui
reprit aussi sec son interrogatoire.


— Je cherche un type grand et maigre qui n’hésite pas à
se servir d’un flingue, annonça-t-il.


Noonan eut une mimique évasive.


— J’en connais des légions.


— Le mien est d’une pâleur à faire peur, ses cheveux
sont longs et fins et il les ramène à l’avant certainement pour camoufler un
crâne aux trois quarts chauve…


— Ça reste vague, souffla Noonan.


— Le mien bosserait en équipe avec un spécialiste de la
chaussette sablée. Ce ne sont sûrement pas des épées, plutôt des margoulins à l’affût…


Le regard de Noonan s’éclaira quelque peu.


— Votre description colle avec Dave Echols et Ralph
Nielan ; ça pourrait bien être eux. Ils bossent toujours ensemble. Jamais
de gros coups, plutôt le genre voleurs de poules…


— Où je peux les trouver ?


— Partout où des pontes ne mettraient jamais les pieds.


Titcht affirma la position de son Cobra Spécial qu’il venait
d’acquérir chez Twigg le Casseur une heure auparavant comme le lui avait
suggéré Buggsy Jonhson et le canon court du revolver entra d’un bon centimètre
sous la langue de Noonan.


— N’essaie pas de me mettre dans le vent, Amory. Je
veux des tuyaux sûrs.


— Attendez, attendez, gargouilla Noonan. Je viens de me
rappeler un truc ou deux à leur sujet.


— Tiens donc !


— Parole !
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Rien qu’à voir la tête du petit homme, Mel Titcht sut que
cette fois encore ils avaient fait chou blanc.


— On ne les a pas vus de la journée, ni l’un ni l’autre ;
ça ne leur ressemble pas ; d’habitude, ils sont toujours à l’affût !


Pour l’heure, ils venaient de visiter leur cinquième
académie de billard. Les deux hommes étaient paraît-il très portés sur les
tapis verts ; joueurs corrects, il leur arrivait fréquemment de prendre un
novice en sandwich afin de lui soutirer quelques malheureux dollars.


— Ils crèchent bien quelque part, non ! s’énerva
Titcht qui commençait à perdre patience.


Amory Noonan eut une moue.


— Le plus grand, Echols, ne tient pas en place ; c’est
un véritable transhumant.


Quant à Nielan, il vit dans un coin impossible du Bronx avec
une femme et cinq enfants.


— Tu connais l’adresse exacte ?


— Ouais. J’y suis allé une fois pour une histoire de
T.V. couleur. Nielan avait participé à une razzia d’un entrepôt des docks Ouest
et son appartement était transformé en hall d’exposition de télés de toutes
dimensions !


— On y va ! décida Titcht.


— C’est que j’ai pas que ça à faire, renauda Noonan.


Les parallélépipèdes de béton se succédaient, carapaces
grisâtres aux fenêtres le plus souvent obturées par des parpaings montés à la
hâte. De temps à autre, on apercevait une ouverture illuminée, lumière
dérisoire qui brillait comme un phare dans ce décor d’après apocalypse.


Dans les rues quasiment désertes, la Coccinelle avançait au
pas, selon les instructions hésitantes de Noonan qui avait toutes les peines du
monde à se repérer.


— Quand je suis venu, il faisait jour ! râlait-il
ferme. De nuit, c’est un véritable labyrinthe !


Effectivement, les blocs se ressemblaient façades pour
façades. Les plaques où figuraient jadis le nom des rues avaient toutes été
arrachées et les lampadaires ne possédaient plus une seule ampoule en état.


Dans le pinceau des phares on voyait courir des rats gros
comme des chats et des chiens faméliques. Les rats avaient mangé tous les chats
du coin et ils hésitaient encore à s’attaquer aux chiens errants mais c’était
simplement une question de temps.


— On se croirait en plein bled, pesta Noonan. Si c’est
pas malheureux de voir ça, tous ces logements abandonnés !


— Une magouille de plus, dit Titcht. Les gros bonnets
de l’immobilier et ceux de la municipalité qui ne font souvent qu’un ont encore
concocté une arnaque grand modèle.


— Et c’est nous qu’on colle en prison !


Titcht ne répondit pas. Cette balade lui rappelait celle
effectuée le fameux soir où ils avaient plus ou moins contraint le voleur-violeur
à se jeter par une fenêtre. Des siècles de tout ça. Des siècles qu’il
traversait le désert. Et quand, enfin, il mettait la main sur une affaire, voilà
qu’elle lui filait entre les doigts et débouchait sur un univers plutôt
filandreux.


— C’est là ! Je crois bien que c’est là ! affirma
soudain Noonan. Je reconnais la bagnole de Nielan !


C’était une Pontiac ancien modèle qui brillait comme un sou
neuf. Ils se garèrent un peu plus loin, en douceur, histoire de ne pas se faire
remarquer bien que le coin fût aussi désert que la face cachée de la Lune.


Pénétrer dans l’immeuble ne présenta aucune difficulté. Il n’y
avait aucune porte et les couloirs étaient parcourus par un vent frais..


Évidemment, la batterie d’ascenseurs ne fonctionnait pas.


— C’est au cinquième, la porte légèrement sur la gauche,
fit Noonan. Je vous attends là ?


D’un mouvement du menton, Titcht l’enjoignit à l’escalade.


Les escaliers faisaient figure de véritables dépotoirs. Il
fallait sans cesse regarder où l’on posait les pieds sous peine de déraper sur
une bouteille ou un fruit pourri.


Ils atteignirent finalement le cinquième sans dévisser, parés
pour l’Everest.


— C’est là ! souffla Noonan.


Ils s’approchèrent doucement. De derrière la porte sourdait
le murmure d’une conversation. Les deux hommes tendirent l’oreille. Puis le
dialogue devint musique. Une cascade de disco.


— On frappe ? s’enquit Noonan.


Titcht secoua la tête.


— On entre d’abord, dit-il.


La porte ouverte sans le moindre mal, ils débouchèrent dans
un living qui ressemblait à un décor de tremblement de terre. La pièce n’était
qu’un immense saccage. Les tiroirs étaient retournés sur le sol, un divan était
éventré, le linoléum arraché. La musique venait d’un transistor dont le boîtier
était éclaté et qui, malgré cela, fonctionnait toujours.


De la pointe du pied, Amory Noonan, retourna le poste sous
le regard étonné de Titcht.


— De nos jours, on ne fabrique plus que de la came, expliqua-t-il,
alors quand je tombe sur du solide…


— C’est toujours aussi désordre, ici ?


— Non. La dernière fois que je suis venu, c’était
plutôt bien rangé, malgré les cinq gosses.


Prudent, Titcht fit voir le jour à son Spécial Police, avança
jusqu’à la cuisine, Noonan dans sa foulée.


Là aussi, c’était le carnage. Les différents éléments
avaient été vidés de leur contenu et le sol disparaissait sous une couche de
vaisselle brisée.


Ailleurs, le spectacle ne valait pas mieux. Les chambres des
parents et des enfants avaient subi le même sort. Les W.C. aussi.


Restait la salle de bains.


Bizarrement, la clé était sur la porte, à l’extérieur. En
général, c’est plutôt le contraire.


Titcht testa la clenche : c’était bien bouclé, comme on
pouvait s’y attendre.


Le cœur battant, il débloqua doucement la serrure, respira
un grand coup, puis entra d’une seule traite dans la pièce.


— Nom de Dieu ! jura-t-il en s’arrêtant net devant
le spectacle qui s’offrait à ses yeux.


— Merde ! renchérit Amory Noonan qui le suivait
comme son ombre. Qu’est-ce qu’ils ont ? Qu’est-ce qu’on leur a fait ?
C’est pas possible.


Hagard, Mel Titcht rengaina son arme, s’avança prudemment
plus avant, le cœur au bord des lèvres.


Les cinq gosses et la femme de Nielan étaient là, allongés
sur le sol carrelé, tassés l’un contre l’autre, tous momifiés comme Lucy
Blunden.


— Qu’est-ce qui leur est arrivé ? s’affola Noonan
en se penchant sur eux les yeux exorbités. Qu’est-ce que c’est que cette
histoire ? Dans quel pétrin m’avez-vous entraîné ?


— C’est bien la femme de Nielan ? demanda Titcht
histoire de détendre l’atmosphère.


— C’est une momie que vous me montrez là ! Comment
voulez-vous que je reconnaisse une momie !


Remarque on ne pouvait plus pertinente. D’autant que la
question ne valait pas la peine qu’on s’y arrête. Qui aurait pu se trouver là, dans
cet appartement perdu ? Et puis, le compte y était : les cinq gosses
et la femme.


Le premier choc encaissé, Titcht commença à inspecter le
décor, cherchant à se faire une idée de ce qui avait pu provoquer ce fameux
processus de vieillissement accéléré. Il ne découvrit rien d’intéressant et n’en
fut pas autrement surpris. Les flics n’avaient déjà rien trouvé dans la Ford
Galaxie alors il aurait fallu un miracle pour que lui débusque quoi que ce soit.
Il s’attarda un moment dans la baignoire dans laquelle on avait jeté pêle-mêle
tout le contenu d’une armoire à pharmacie et aussi quelques produits de beauté,
tria grossièrement l’ensemble, sans résultat.


— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? glapit derechef
Noonan qui n’en revenait pas.


— Comment veux-tu que je le sache ?


— Vous êtes ici comme un poisson dans l’eau, à croire
que vous croisez des cadavres comme ça tous les jours !


— Je prends sur moi, simplement. Et tu ferais bien d’en
faire autant si tu ne veux pas claquer d’un coup de sang.


— Merde, vous en parlez à votre aise ! Cette femme
et ses gosses réduits à l’état de cadavres desséchés c’est pas du tout courant !
Et d’abord qui leur a fait ça et pourquoi ? C’est dégueulasse !


Titcht le laissa discourir, circula rapidement dans l’appartement
dévasté avant de regagner la porte d’entrée.


— Hé ! où vous allez comme ça ? s’inquiéta
Noonan en rappliquant vite fait.


— On ne peut plus rien pour personne et je ne tiens pas
à me faire piquer ici.


Ils furent bientôt sur le palier, dans une obscurité peu
engageante.


— Et si on nous attendait pour nous faire subir le même
sort ? couina Noonan.


— Il faut bien mourir un jour.


— Merde ! Vous pourriez pas être un peu plus
rassurant ?


Cinq étages plus bas, ils émergèrent sur le trottoir avec un
sentiment de soulagement.


Après un regard inquisiteur alentour, Titcht désigna la
Pontiac stationnée un peu plus haut.


— Tu as bien dit que c’était la bagnole de Nielan ?


— Ouais. Il l’a gagnée au billard à un pauvre mec sorti
en ligne droite de sa cambrousse. Faut le voir l’astiquer. C’est un peu son
image de marque.


— Et l’autre, Echols, il a aussi une bagnole, j’imagine ?


— Non. C’est un mec qui ne tient pas en place et il met
un point d’honneur à ne rien posséder ; il prétend que ça évite d’être
fiché.


Titcht resta un long moment méditatif.


— Qu’est-ce qui vous tracasse ? Je ne vous ai pas
raconté de bobards.


— Rien. C’est simplement que je vois mal Nielan tel que
tu me le racontes abandonner sa bagnole…


— Elle est garée devant chez lui, qu’est-ce qu’il vous
faut de plus ?


Sans répondre, Titcht marcha vers la Pontiac. La portière
avant gauche s’ouvrit sans problème.


— Nielan est plutôt du genre confiant, on dirait !


— Il doit faire figure de caïd dans le coin ; personne
n’oserait s’attaquer à lui.


— Tu parles ! Qui aurait peur de ce truand de
troisième zone !


Ce disant, Titcht inventoria rapidement l’intérieur du
véhicule, poussa soudain un petit cri d’allégresse.


— Qu’est-ce que vous avez trouvé ? demanda Noonan.


Toujours muet, Mel Titcht brandit un jeu de clés de voitures,
apparemment celles de la Pontiac. Et, sous les yeux de Noonan, il se dirigea
vers le coffre arrière, l’ouvrit sans difficulté avec l’une des clés, poussa un
soupir à se déraciner toutes les dents de devant.


— C’est vraiment la loi des séries !


Accouru, Noonan se pencha sur l’intérieur du coffre, découvrit
un corps figé dans la position fœtale.


— Merde ! Nielan ! Lui aussi ! couina-t-il
complètement catastrophé. C’est pas possible !


— Si ! fit Titcht en refermant le battant d’un
coup sec et en donnant deux tours de clé. Et ce n’est peut-être pas fini !


— Je ne sais rien de votre affaire, pourquoi est-ce qu’on
s’en prendrait à moi ?


— Je ne parlais pas de toi mais il n’est pas impossible
que tu deviennes gênant aussi…


— Mais je ne sais rien ! répéta Noonan avec
véhémence.


— Tu en sais largement autant que moi.


— Vous dites ça pour me faire peur… et vous réussissez !


Titcht conserva un moment le silence avant de lâcher :


— Il reste Echols ! Où penses-tu qu’il soit ?


Noonan gonfla les joues en signe d’ignorance.


— Comment voulez-vous que je le sache ? Ce mec a
toujours eu la bougeotte !


— Lequel des deux menait l’autre ?


— Bof !… Echols certainement. Je me souviens que
la femme de Nielan ne le portait pas dans son cœur. Il avait une mauvaise
influence, qu’elle disait. Elle n’avait peut-être pas tort…


— Et Nielan, qu’est-ce qu’il en pensait ?


— Il vivait dans l’ombre de Echols. L’autre aurait pu
lui faire faire n’importe quoi. Je ne sais pas à quoi ils se sont attaqués mais
ça a plutôt mal tourné ! Mais vous devez le savoir, vous ?


Titcht planta son regard dans le sien.


— Moins tu en auras, et mieux ça vaudra pour toi ;
et encore, je ne suis pas sûr que ça suffise…


— J’aimerais bien rentrer ; si on filait d’ici
avant qu’une patrouille de flics nous tombe sur le paletot…


— Aucun poulet ne vient plus se perdre dans le coin
depuis longtemps.


— Vous vous êtes bien fait faire aux pattes tout de
même, dans ce coin !


— Parce que j’étais de l’autre côté de la barrière. Des
plaisantins ont vu là un moyen de rigoler à nos dépens, sans plus. Ça a
dégénéré mais personne ne pouvait le prévoir.


— En tout cas, ils ne vous ont pas fait de cadeaux !


Titcht haussa les épaules.


— On nous a tous sacrifiés aux circonstances ! C’est
le système qui veut ça.


— Et tous ces corps momifiés, qu’est-ce qui veut ça ?


— Tout le monde sait que tu es très bavard, Amory. Trop,
même, pour certains. Mais cette fois, c’est pour ta sécurité que tu as intérêt
à la boucler. Ce que tu as vu dépasse l’entendement et si tu la ramenais tu ne
serais à l’abri nulle part.


— Mais je n’ai rien demandé, moi ! C’est vous qui
êtes venu me chercher ! J’étais invité à une chouette partie de bobs entre
copains ; après on avait prévu une petite sauterie avec quelques filles
qui n’ont pas froid aux yeux. D’ailleurs, il est encore temps et si le cœur
vous en dit… C’est vrai, après toutes ces émotions !


L’air soudain absorbé, Titcht alla vers l’avant de la
Pontiac, tâta le capot de la main sous l’œil torve de Noonan, lequel ne pensait
qu’à quitter ces lieux maudits.


— Qu’est-ce que vous maquillez, encore ? Vous vous
prenez pour Sherlock Holmes, ou quoi ?


— J’essaie de faire fonctionner mes neurones.


— Vous pourrez le faire en conduisant.


— Le capot est encore tiède.


— Et alors ?


Titcht réfléchit un instant avant de lâcher :


— Alors on va remonter là-haut.


— Vous êtes dingue, ou quoi ? s’affola Noonan. Qu’est-ce
qu’on irait y faire ?


— Chercher Echols.


— On l’aurait vu, on a fait le tour de l’appartement !


— Il doit être ailleurs, peut-être à l’étage supérieur,
si ce que tu m’as révélé sur les rapports de Echols et de la femme à Nielan est
vrai.


— Bien sûr que c’est vrai !


— Alors Echols est là, pas loin.


— Vous devez savoir de quoi vous parlez !


Titcht acquiesça longuement.


— J’y retourne. Seul. Toi, tu n’as qu’à m’attendre dans
la Coccinelle.


— Et si vous vous faites descendre ?


— Tu en seras quitte pour rentrer à pied.










14


Titcht n’avait pas escaladé dix marches que Noonan lui
collait au train.


— J’ai encore plus peur tout seul en bas, dit-il en
guise d’explications.


Ils montèrent alors sans plus s’adresser la parole, le plus
silencieusement possible, l’oreille tendue.


Ils dépassèrent bientôt l’étage des Nielan, de triste
mémoire, et se lancèrent dans l’inconnu.


Ouvrant la marche, Titcht avançait précédé du fin pinceau d’une
lampe stylo comme les privés des films de série B.


Le moins qu’on puisse dire, c’est que les niveaux supérieurs
n’avaient rien à envier aux précédents sur le plan propreté.


À plusieurs reprises, les deux hommes sentirent des rats
leur partir dans les jambes, ce qui faisait surtout pester Noonan.


— Comment peut-on accepter de vivre là-dedans ?
grondait-il à tout bout de champ. Il faudrait me payer, et cher !


Ils avaient progressé d’un étage, allaient en entamer un
second, le septième en fait, lorsque Titcht s’arrêta, l’air indécis.


— Qu’est-ce que vous cherchez, au juste ? s’inquiéta
Noonan pour dire quelque chose.


— Echols, évidemment ; je croyais que tu avais
compris.


— Avec vous, on ne sait jamais où on en est ! S’agit
pas de sauter une ligne !


— Qui n’avance pas recule, cita Titcht sentencieux.


— Et qu’est-ce qui vous fait penser que l’homme que
vous recherchez est dans les environs ?


— Une idée comme ça.


— Bienheureux les simples d’esprit !


— Et la conjoncture, aussi ; il faut toujours
compter avec la conjoncture.


— Vous m’emmerdez à parler comme un technocrate.


Peu sensible aux appréciations de Noonan, Titcht enfila un
couloir, sur leur droite.


— Où vous courez, comme ça ? s’affola


Amory Noonan en recollant à la foulée du détective.


— Je me perds en investigations.


— Quand vous arrêterez de déconner ; on croirait
que vous traquez un voleur de pommes. Il y a du danger, merde !


— Justement, autant ne pas dramatiser.


Ils avançaient doucement, précédés d’un fin pinceau de
lumière, lequel découvrait à intervalles réguliers des portes d’appartements
condamnées par des parpaings montés au ciment. Apparemment, plus personne ne
vivait dans l’immeuble en dehors des Nielan.


— Tous les étages sont comme ça, grommela Noonan. Fallait
vraiment être un branque comme Ralph Nielan pour continuer à habiter l’endroit ;
d’ailleurs, ça ne lui a pas porté chance…


Ils s’intéressèrent à l’aile gauche du bâtiment, sans plus
de succès. Ce sixième étage ne recelait aucune planque possible. Les armoires
électriques étaient éventrées, les placards vide-ordures également.


— Eh ! on ne va tout de même pas se faire tous les
apparts ! renauda Noonan.


— Tous, martela calmement Titcht. On va visiter tous
les étages supérieurs et ensuite nous ferons ceux du dessous.


Sur ce, ils entamèrent l’escalade du septième.


— Vous croyez que c’est Echols qui est responsable de
ce qu’on a vu en bas, de tous ces morts momifiés ?


— Non. Il n’avait aucune raison. Enfin pour autant que
je sache.


— Vous avez le temps, alors ; pourquoi ne pas
revenir demain ?


— Parce qu’il est peut-être déjà trop tard…


Noonan eut un hoquet.


— Vous ne voulez pas dire… ?


— Si.


— Mais alors… à n’importe quel moment on peut se
retrouver tout desséché ? bredouilla l’indic.


— Ce n’est pas impossible du tout, renvoya Titcht. C’est
pour ça qu’il faut absolument mettre la main sur Echols avant qu’il lui arrive
quelque chose ; il pourrait nous en apprendre un peu plus long.


— Mais je ne veux rien savoir, moi ! s’affola
Noonan. Je ne suis pas dans le coup ! Dites-le !


— Tu hurles si fort qu’on a dû t’entendre jusqu’en
Californie.


— Tout ça ne me concerne pas, je ne dirai rien à
personne ; d’ailleurs je n’ai rien vu et de plus je n’y comprends rien !


— Des tas de gens sont morts sans comprendre, philosopha
Titcht alors qu’ils atteignaient le septième niveau. Mais à ta place, je
commencerais par la fermer : tu voudrais nous faire repérer que tu ne t’y
prendrais pas autrement.


Dès lors, ils poursuivirent leurs recherches dans un silence
épais. Tout juste si Noonan respirait. La visite des deux ailes se termina à
nouveau sur un fiasco. Tout était muré comme à l’étalage inférieur.


Avant d’entreprendre une nouvelle escalade, Titcht s’offrit
une halte : faire le point s’imposait.


— À quoi vous pensez ? chuchota Noonan.


— J’essaie de me mettre à la place d’Echols.


— À la bonne vôtre !


À ce qui se disait couramment, Echols et Nielan faisaient
équipe. Un tandem plutôt ringard mais il y a des médiocres dans toutes les
corporations. Quelqu’un les avait néanmoins employés pour une besogne facile :
récupérer un coffret avant qu’il parvienne à son destinataire, Mel Titcht. L’affaire,
sans complètement mal tourner, avait un tant soit peu merdé et, du coup, Echols
avait écopé. C’était alors Ralph Nielan qui avait été chargé de la transaction.
Les deux hommes avaient certainement inventorié la boîte à cigares et la vue d’un
chèque de dix mille dollars avait dû les faire réfléchir et les rendre un peu
plus gourmands. Echols sérieusement blessé, Nielan était parti discuter le
contrat sur de nouvelles bases. Hélas, il était apparemment tombé sur un bec. Non
seulement le commanditaire n’avait pas marché mais il s’était montré
intraitable et belliqueux. Nielan et toute sa petite famille avaient fait les
frais de l’opération. Le commanditaire pensait certainement trouver Echols et
le coffret facilement, ce qui n’avait pas été le cas. La femme de Nielan, même
si elle ne portait pas Echols dans son cœur, n’avait pas parlé. En fait, elle
ne pouvait pas supposer une seule seconde qu’on irait jusqu’à la supprimer, elle
et ses enfants.


— Eh ! vous êtes toujours là ? s’inquiéta
Noonan.


Titcht se secoua.


— Echols ! Il nous faut absolument Echols ! dit-il.


— Rien n’indique qu’il est dans l’immeuble.


— Il ne peut pas être ailleurs. Nielan ne voyait que
par lui, à ce que tu m’as dit, ils n’allaient donc pas se séparer alors qu’ils
étaient sur le point de conclure leur affaire. Et puis Nielan est en bas, non ?


— D’accord mais tout l’immeuble est bouclé.


— Tout ce qu’on a visité jusqu’à maintenant, rectifia
Titcht. Il reste à faire.


— Dites, ce qui momifie les corps comme ça, vous savez
ce que c’est ?


— Franchement, non.


— Vous devez bien avoir une idée ; c’est une arme
chimique, un rayon laser ou quoi ?


— Tu me crois ou pas mais je t’assure que je n’en sait
pas plus que toi.


— Votre flingue, j’espère qu’il fonctionne…


— Oui, mais rien ne prouve qu’il soit efficace : on
ne sait pas ce qu’on chasse.


Amory Noonan poussa un profond soupir.


— J’aurais jamais dû mettre le nez dehors ce soir ;
si je m’en sors, je ne bouge plus de devant mon téléviseur !


— On va redescendre, décida soudain Titcht. On retourne
chez les Nielan. Il y a forcément quelque chose qui nous a échappé.


Docile, Noonan suivit le mouvement. Pourvu qu’ils se
rapprochent de la sortie, le reste apparaissait comme secondaire.


Ils furent bientôt sur les lieux. Rien n’avait changé. C’était
toujours le souk.


— Qu’est-ce qu’on cherche ? s’inquiéta Noonan en
jetant un regard effaré alentour.


— Une piste. Un objet insolite. Quelque chose qui n’ait
rien à faire dans un intérieur.


— Tu parles d’une sinécure, pesta Noonan. En tout cas
je ne mets pas les pieds dans la salle de bains, je vous préviens !


Commença alors une fouille, un inventaire méticuleux. Ce fut
Noonan qui décrocha la timbale en retournant un canapé éventré. Sur le lino
lacéré, pêle-mêle, il y avait une série de pieds-de-biche et une espèce de
manivelle. Côté pieds-de-biche, il n’y avait rien à redire, c’était là l’attirail
du casseur moyen. C’est plutôt la manivelle qui « accrocha ».


Lorsqu’il l’eut en main, Titcht fut pris de frénésie.


— J’étais certain qu’Echols n’était pas loin !
triompha-t-il en s’élançant hors de l’appartement. Prends un pied-de-biche et
suis-moi !


Au-dehors, Titcht eut un moment d’hésitation puis il grimpa
finalement à l’étage supérieur, Noonan sur ses talons, complètement dépassé.


Ils stoppèrent bientôt, devant les portes coulissantes de l’ascenseur,
le sixième niveau atteint. Là, devant Noonan médusé, Titcht glissa les crans de
la manivelle dans un logement spécial découpé dans le chambranle des portes
fermées. Puis il commença à tourner de droite à gauche jusqu’à ce qu’il
rencontre un point de résistance. Après quoi, il demanda à Noonan de forcer les
deux battants avec le pied-de-biche. Un espace de l’ampleur d’une main fut
bientôt aménagé qui libéra un méchant courant d’air frais et fétide.


En se servant des différents gravats qui jonchaient le sol, les
deux hommes réussirent à forcer davantage les deux battants jusqu’à permettre
le passage d’un corps.


Ensuite, Titcht se pencha à l’intérieur de la cage et balada
le faisceau de sa lampe-stylo de haut en bas, ne put retenir un gloussement de
satisfaction.


— Si vous me teniez un peu au courant, renâcla Noonan.


— La cabine est juste en dessous, coincée entre deux
étages ! Nous avons trouvé la planque d’Echols !


Et, devant Amory Noonan toujours incrédule, Titcht commença
à enrouler du câble en tournant la manivelle, hissant du même coup la cabine d’autant.


Prudent, Titcht s’arrêta lorsque le sommet de la cabine
émergea d’une trentaine de centimètres, histoire de tâter le terrain. Il savait
par expérience qu’Echols avait la détente chatouilleuse et ne tenait pas
prendre trop de risques.


À genoux, tout en prenant soin de se tenir à couvert, il
promena le pinceau de sa lampe-stylo à l’intérieur de la cabine.


Echols était bien là. Allongé sur un lit de camp, l’avant-bras
droit bandé et ramené sur le torse, il semblait dormir.


À demi rassuré, Titcht se remit aux commandes et le plancher
de la cabine coïncida bientôt avec celui de l’étage. Notre homme se livra alors
à une nouvelle séance d’observation qui confirma ses impressions premières :
Echols n’avait pas l’air dans son assiette. Toujours circonspect, Titcht fit
voir le jour à son Cobra Spécial Police avant de se faufiler dans la cabine.


L’endroit était aménagé en chambrette. Un lit tubulaire. Un
meuble en bois brut sommairement assemblé faisant office de table de chevet
couronné d’une lampe camping-gaz. Des bouteilles entamées. Un verre sale. Des
emballages pharmaceutiques éventrés. Gélules et ampoules, antibiotiques et
paradis artificiels combinés. Une seringue hypodermique jetable. Echols ne
faisait pas semblant, il était vraiment dans les vapes.


Titcht s’approcha précautionneusement. L’autre ne bronchait
pas mais on avait déjà vu des résurrections plus étonnantes.


À l’aide d’un briquet qui traînait sur le meuble, Titcht
alluma la lampe à gaz. Une clarté livide baigna bientôt l’endroit. Titcht se
pencha sur Echols. Le moins qu’on puisse dire c’est qu’il ne pétait pas de
santé. Le linge qui lui entourait l’avant-bras était gorgé de sang mais le plus
inquiétant résidait dans le souffle court et quasi imperceptible qui l’habitait
encore.


Complètement rasséréné, Titcht rengaina son revolver. Echols
ne risquait pas de la ramener. Non seulement il était dans les vapes mais il
naviguait pour ainsi dire aux portes de la mort.


Durant son récent passé de flic, Titcht n’avait pas été sans
rencontrer des cohortes de drogués, du simple débutant au vieux cheval de
retour habitué des cures de désintoxication.


— Il n’a pas l’air bien brillant, le camarade Echols, fit
remarquer Noonan. C’est pas lui qui pourra vous apprendre grand-chose !


Effectivement, Echols avait forcé la dose. Souffrant le
martyre, n’ayant pas la possibilité de se faire soigner dans un service
hospitalier afin de ne pas avoir de comptes à rendre, le blessé s’était réfugié
dans l’usage de paradis artificiels le temps de traiter l’affaire en cours. Après,
avec de l’argent frais, tout devenait simple. Les médecins et chirurgiens
marrons ne couraient pas les rues mais bien nanti on trouvait toujours
chaussure à son pied.


Echols hors service, Ralph Nielan était parti traiter. Hélas,
comme en témoignaient sa dépouille et celles de sa famille entière, leur client
n’avait pas du tout apprécié la remise en cause de leurs précédents accords et
il s’était débarrassé des gêneurs à sa manière.


Une drôle de manière…


Titcht ne put réprimer un frisson. Si encore il savait à qui
il avait affaire… Ou à quoi ? Mais là, c’était vraiment le pot au noir. Même
avec de l’imagination. À preuve : le Bureau des Affaires Parallèles avait
des moyens et il se cassait les dents ! Alors ce n’était pas lui, Mel
Titcht, privé de troisième zone, qui pouvait se faire une idée ! Pour le
moment, il était tout juste bon à compter les victimes, en espérant ne pas être
le prochain nom sur la liste.


En fait, plus le temps passait et plus le mystère s’épaississait.
Titcht comptait ferme sur Nielan et Echols pour en apprendre davantage et voilà
qu’il tombait sur deux cadavres.


Bien sûr, Echols vivait encore mais Titcht ne se faisait pas
d’illusions : c’était uniquement une question de temps. L’autre, déjà camé
en temps ordinaire, n’avait pas ménagé la marchandise. On pouvait le considérer
comme en coma profond. Le point de non-retour. Les rescapés d’une overdose n’étaient
pas légion. Et ceux qui avaient eu le bonheur d’en revenir s’en ressentaient
souvent du côté facultés intellectuelles. Un tel voyage laissait toujours des
stigmates.


Fataliste, Titcht finit par se ressaisir. Tout n’était pas
perdu. Il restait le fameux coffret et son contenu.


Il ne lui fallut qu’une poignée de secondes pour découvrir
ce qu’il cherchait, pas même caché, juste rangé dans le deuxième tiroir du meuble-table
de chevet.


Le cœur battant, Titcht se livra à un inventaire rapide. Tout
y était, même le chèque libellé à son nom.


Peu désireux de s’attarder en ces lieux sinistres, Titcht
quitta la cabine après un dernier coup d’œil rapide.


Les portes refermées, à l’aide de la précieuse manivelle
destinée à secourir les usagers en cas de panne, Titcht fit redescendre la
cabine entre les deux niveaux, là où elle se trouvait précédemment.


Après quoi, flanqué de Noonan, il quitta l’immeuble et
regagna la Coccinelle, la manivelle toujours à la main.


À bien réfléchir, la carte Echols valait la peine d’être
jouée. Les voies du Seigneur étant par définition impénétrables, pouvait-on
préjuger des chances du moribond ?


En emmenant la manivelle, il mettait quasiment Echols hors
de portée du premier venu. C’était une simple précaution.


Sur le trajet du retour, Titcht stoppa à la première cabine
téléphonique qu’il aperçut. De là, sans s’annoncer, il donna les coordonnées de
l’immeuble de Nielan et des précisions sur la planque d’Echols. Aux flics, naturellement.
C’était tout ce qu’il pouvait faire. Évidemment, l’affaire n’allait pas
transpirer. Tous ces corps momifiés avaient peu de chances d’avoir les honneurs
de la Une. Mais on saurait, en « coulisse », qu’Echols était toujours
vivant, donc capable de raconter des choses, de décrire l’homme ou la femme qui
lui avait commandé une besogne déterminée.


Un homme ou une femme capable de se débarrasser de ses
complices en les faisant vieillir prématurément et intensivement…


Si Echols en réchappait, il n’était pas pour autant sorti de
l’auberge !


« On » voudrait certainement le faire taire à tout
prix.


Sûr que Bubba Catfish et son équipier le fédé sauraient
tirer parti de la situation.


Seulement voilà, il faudrait du temps et de la patience.


Titcht, lui, pour sa part, n’avait jamais été très
attentiste. Sa nature le portait à remuer, même s’il ne faisait dans la plupart
des cas que suivre son nez.


Alors là, dans la situation présente, avec tous les atouts
qu’il avait dans son jeu, pas question de mollir.


Dès qu’il le put, il largua Amory Noonan qui fila sans
demander son reste et il mit le cap sur un endroit où il aurait toute latitude
pour faire le point : le parking souterrain du bloc voisin de son ancienne
tanière.
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Bien calé derrière le volant d’une Cadillac Fleetwood, une
timbale de café noir à la main, Mel Titcht réfléchissait.


N’allez pas en déduire, un peu rapidement, que sa condition
s’était soudain améliorée au point qu’il puisse se pavaner aux commandes d’une
limousine de l’année.


Non. Il s’agissait tout simplement d’un véhicule qui garait
régulièrement au parking et pour l’heure Titcht en disposait uniquement comme
salon d’écoute.


Seul, confortablement installé, il venait en effet de
prendre connaissance du contenu de la cassette par le biais du radio-combiné de
bord. Un engin hautement sophistiqué, dernier cri de la production japonaise.


Pas très mélomane, Titcht se moquait des performances du
lecteur de cassette, s’intéressait principalement aux propos tenus par celle
qui avait enregistré le message, miss Lucy Blunden en l’occurrence.


L’audition était terminée depuis une poignée de minutes. La
bande magnétique courait toujours, la confession de miss Blunden ne couvrant
pas, loin de là, les quarante-cinq minutes de la première des deux faces de ce
modèle de cassette.


D’un doigt, Titcht coupa le silence relatif, commanda un
bobinage rapide, puis enclencha la touche « Lecture » lorsque la
bande fut revenue à son point de départ.


Notre homme se sentait le besoin de prendre du recul et une
seconde écoute s’imposait. Rien de ce qu’il venait d’apprendre ne le surprenait
vraiment mais il jugeait nécessaire de se retremper dans le sujet histoire de
bien s’imprégner des révélations de son interlocutrice.


Une voix s’éleva, douce, dispensée par quatre haut-parleurs.


Le même organe que celui entendu au téléphone, une semaine
auparavant.


Miss Lucy Blunden, sans le moindre doute.


— Bonjour, monsieur Titcht, fit la voix. C’est Lucy
Blunden qui vous parle. Ma manière de procéder peut paraître cavalière mais je
crois savoir que vous ne vous formaliserez pas ; du moins si vous êtes à la
hauteur de la réputation que vous ont taillé les médias. Et puis il y a ce
chèque établi à votre nom qui aidera, je l’espère, à arrondir les angles.


« Monsieur Titcht, si ce coffret et cette bande vous
sont parvenus, c’est certainement qu’il me sera arrivé quelque chose. De quelle
nature, il m’est bien difficile dans l’état actuel de la situation de m’en
faire une idée exacte. Ce sera à vous, le cas échéant, d’en découvrir la teneur.
Il est probable que je serai morte. Je sais, tout ça peut vous apparaître comme
grandiloquent mais comprenez bien que je ne cherche pas à vous épater ou à
faire des effets faciles, d’autant plus que la mort m’a toujours effrayée, et
la mienne à plus forte raison.


« Bon, mais assez digressé, voilà en gros de quoi il
s’agit…


« Comme je vous l’avais dit au téléphone, mon… compagnon,
atteint d’un cancer généralisé, n’a pas voulu d’une fin conventionnelle et il
est parti mourir sur les routes. Seulement cela ne date pas de six mois, comme
je vous l’avais laissé entendre, mais plus exactement de cinq ans. Je ne vous
parlerai pas de notre séparation, sinon pour vous dire que je l’ai plutôt mal
vécue ; mais j’aurais eu mauvaise grâce à refuser, chacun devant pouvoir, selon
moi, disposer de ses derniers instants.


« Barry, il s’appelait Barry Halstead, est donc
parti. De temps à autre, je recevais des nouvelles. Des cartes postales au
contenu assez laconique. Trois, en tout. D’ailleurs, vous devrez les avoir et
vous pourrez vous faire une opinion. Et puis, plus rien. La dernière carte m’est
parvenue un peu plus de deux mois après notre séparation. Ensuite, le néant.


« Inutile de vous dire quel supplice j’ai vécu. Je
savais bien que c’était insensé mais j’attendais toujours qu’il se manifeste. Je
guettais interminablement le facteur, je sursautais à chaque coup de téléphone,
toutes les fois qu’on sonnait à ma porte. Je ne pouvais m’en empêcher même si
je savais au tréfonds de moi que c’était parfaitement déraisonnable, que chaque
minute qui passait ne faisait que fortifier la situation, que c’était comme ça,
irréversible, et qu’il fallait accepter.


« Insensiblement, l’idée a fini par faire son chemin.
Barry avait fini par mourir, loin, comme il l’avait voulu, sans nous infliger
les contraintes d’usage, les dégradations pénibles, tout le sordide de la
maladie. J’en arrivais même à le maudire, à le considérer comme une espèce de
déserteur et cela m’aidait passablement à supporter ma solitude. Dans mes
grands égarements, j’allais même jusqu’à l’accuser parfois d’être encore vivant,
bien vivant, et d’avoir eu recours à ce pâle subterfuge pour m’abandonner. Comme
vous pouvez le voir, j’étais prête à tous les excès.


« Puis le temps a joué son rôle et je me suis
installée dans le veuvage, si l’on peut qualifier cela ainsi bien que nous n’ayons
jamais été mariés. Je n’avais pas oublié mais le souvenir ne me plongeait plus
dans l’affliction, bien au contraire. Je repensais évidemment aux jours heureux
et je n’en tirais plus que des effets positifs. J’avais réussi à prendre
suffisamment de recul, à faire la part des choses, à comprendre combien il
était vain de ne vivre qu’à travers soi.


« Vous devez vous demander où je veux en venir, si
je n’ai pas perdu la raison, soyez sans crainte nous allons à présent entrer
dans le vif du sujet…


« Tout a commencé il y a 10 jours. J’étais à la
maison, je regardais la télévision en tricotant. C’était l’heure du journal
télévisé de midi, sur N.B.C. Un moment donné, il y a eu un reportage sur un
congrès qui avait lieu dans un hôtel de Las Vegas. Le rassemblement national des
chauves de moins de trente ans. Ce n’était pas très sérieux, plutôt anecdotique.
À l’issue de ce congrès devait avoir lieu le couronnement du plus jeune chauve
du pays et c’est un garçon de 17 ans qui avait été élu. Interviewé dans le hall
de l’hôtel, l’adolescent avait alors répondu à quelques questions d’où il
ressortait qu’il n’était pas comme certains l’affirmaient un vieux nain qui
venait de se faire tirer la peau et que sa calvitie précoce était due à une
maladie de la circulation… »


 


À ce stade de la confession, il y eut un « blanc ».
Lucy Blunden reprenait son souffle, mettait ses idées en place. Ce n’est pas si
facile de parler devant un micro et d’être cohérent lorsque l’on n’est pas
professionnel.


La pause fut de courte durée ; elle reprit bientôt :


— Tout ce que je viens de vous conter par le menu
peut vous paraître inutile, voire fastidieux, mais c’est simplement pour mieux
vous mettre dans le bain et aussi vous situer le cadre car ce court reportage
vous pourrez le voir chez Tuao, mon boy philippin, ampexé sur une cassette
magnétoscope.


« Vous devez vous demander ce que signifie cette
démarche, j’y viens…


« Durant l’interview, en arrière-plan, un homme
descend d’un taxi, traverse le hall en fixant la caméra, puis s’arrête à la
réception pour demander la clé de sa chambre avant de disparaître.


« Cet homme, monsieur Titcht, il ne fait aucun doute
qu’il s’agit de Barry Halstead !


« Je vous vois sourire, empreint d’incrédulité et d’indulgence,
pensant que je ne suis rien d’autre qu’une vieille femme gâteuse prête à
embrayer sur tous ses fantasmes… Eh bien, monsieur Titcht, je peux vous assurer
qu’il n’en est rien. Comme je vous l’ai déjà dit : le temps avait rempli
son office et je ne ressentais plus rien d’autre qu’une douce béatitude en
évoquant le passé.


« D’ailleurs, j’ai tout d’abord cru à une
hallucination, puis à une ressemblance frappante. Le soir, au journal de 19 heures,
je me suis rivée devant mon poste en prenant soin d’ampexer le journal en
entier. Et là, j’ai dû me rendre à l’évidence : je n’avais pas rêvé, il s’agissait
bel et bien de Barry. Je ne pouvais pas me tromper : mêmes lunettes, même
coupe de cheveux, même démarche, c’était bien lui.


« Imaginez alors ma stupéfaction… D’abord folle de
joie, animée d’un espoir dément, j’ai fini par retomber sur terre et j’ai
commencé à me poser des questions… Des milliers de questions… Barry vivant, c’était
finalement impossible ! J’avais beau passer et repasser la cassette
magnétoscope, ce que voyaient mes yeux, mon esprit ne pouvait l’admettre. Barry
encore en vie, en meilleure forme même que lorsque nous nous étions séparés, après
cinq longues années alors que son pronostic de vie était à très court terme, c’était
inconcevable ! Évidemment, il faut toujours compter avec les rémissions
possibles mais le cas de Barry était désespéré, c’était d’ailleurs ce qui avait
motivé sa décision de départ. Restait l’éventualité d’un miracle… Une
intervention divine… Barry n’avait jamais brûlé d’une foi dévastatrice, bien au
contraire, et en général, toutes les guérisons miraculeuses ne touchent que les
zélateurs de Dieu.


« De toute façon, rémission ou miracle, il s’agissait
là de points secondaires. Effectivement, ce qui m’apparaissait alors
incompréhensible c’était avant tout le silence de Barry, l’ignorance dans
laquelle il me tenait. Je dois dire que c’est ce que j’ai eu le plus de mal à
digérer. Partant de là, toutes les combinaisons étaient envisageables, dont la
plupart guère favorables à mon amour-propre.


« Incapable de tenir en place, j’ai obéi à mon premier
réflexe et je me suis précipitée sur le téléphone. Joindre le standard de l’hôtel
en question ne m’a pris que quelques secondes. Là, j’ai exposé le but de ma
communication : joindre un de leurs clients, M. Barry Halstead. On
était désolé mais aucun client actuel ne répondait à cette identité. J’ai
demandé la réception, la même réponse m’a été faite. Comme j’insistais, faisant
une description de l’homme que je cherchais à joindre, on m’a rétorqué que l’hôtel
se faisait un point d’honneur à ne rien divulguer qui concerne sa chère
clientèle. Désappointée, j’ai alors demandé à mon correspondant qu’il fasse
parvenir un message au client que je lui avais soigneusement décrit. Qu’il
rappelle Lucy Blunden, simplement ; pas besoin de coordonnées, il les
connaissait. À l’autre extrémité du pays, mon correspondant a accepté après s’être
fait quelque peu prier et nous en sommes restés là.


« Alors a commencé une longue attente, d’autant plus
pesante que rien n’obligeait Barry à se manifester. Sans compter que l’employé
de la réception pouvait avoir mangé ma commission…


« Malade de passivité, j’ai alors décidé de passer à
l’action selon mes faibles moyens. J’ai immédiatement pensé à m’offrir les
services d’un détective privé. Seulement ce n’était pas si simple, comment
présenter mon affaire ? Finalement, j’ai pensé à vous. Votre mise à pied
avait fait grand bruit et les journaux avaient fait mention de votre
reconversion dans le domaine privé. Je vous ai donc appelé pour savoir si ma
clientèle vous intéresserait, me réservant l’initiative d’une rencontre le cas
échéant. Votre acceptation m’a libérée d’un grand poids ; avec vous, je
savais pouvoir apprendre le maximum sur Barry. C’est alors que Barry s’est
manifesté. En pleine nuit. Je m’y attendais si peu qu’il m’a fallu un bon
moment pour réaliser. En fait, notre conversation n’a été qu’un court monologue.
Je n’ai pratiquement pas pu placer un mot. Il ne fait aucun doute que mon
interlocuteur ait été Barry. J’ai reconnu son timbre de voix et le fait qu’il m’ait
appelée par un diminutif que lui seul me dormait exclut toute supercherie. C’était
lui en personne, j’en suis certaine. Ce qu’il m’a dit, je m’en souviendrai
toujours ; c’est gravé dans mon esprit. Je vous le répète mot pour mot, à
vous d’en tirer des conclusions. « Lucy Cat, c’est Barry… Je n’ai pas
beaucoup de temps, aussi ne m’interromps pas ; contente-toi d’écouter et
de faire comme je te dis : surtout, ne bouge pas ! Fais comme si je n’existais
plus… D’ailleurs, je n’existe plus ! Oublie-moi, petit, oublie-moi ! Il
le faut sinon il pourrait t’arriver malheur ! On pourrait même m’obliger à
te faire du mal… Ils me tiennent, petit, alors je t’en prie, reste en dehors de
tout ça tant que je ne sais pas ce qu’ils veulent… »


Une fois encore, il y eut un blanc ; dû à l’émotion, cette
fois. La bande fila une bonne minute, silencieuse, avant que la voix de Lucy
Blunden retentisse à nouveau, un peu plus haut perchée :


« La conversation s’est arrêtée là, monsieur Titcht.
Sans que j’aie seulement eu le temps d’intervenir, de poser la moindre question.
J’ai été tentée de rappeler immédiatement mais le ton employé par Barry m’a
dissuadée.


J’en savais assez sur lui pour savoir qu’il n’était pas
de nature alarmiste, loin de là ; donc, la teneur de ses propos prenait
des proportions et incitait à une certaine réserve. Je n’ai donc pas rappelé
mais j’ai décidé d’aller voir sur place.


« Voilà…


« J’ai retenu une place sur un vol National Airlines.
Je pars cet après-midi pour Los Angeles. Comme je ne sais pas ce qui va m’arriver,
j’enregistre cette cassette à votre endroit et je la confie à mon boy, Tuao, avec
pour mission de vous la faire parvenir si je ne téléphonais pas un soir à une
heure convenue préalablement. J’y joins un chèque de dix mille dollars et les
cartes postales envoyées par Barry afin que vous vous fassiez une idée. S’il m’arrive
quoi que ce soit, je compte sur vous pour reprendre le flambeau et aller jusqu’au
bout de cette ténébreuse affaire…


« J’oubliais un point essentiel, le nom de l’hôtel
en question. Il s’agit du Wildlife, à Las Vegas.


« Autre chose : vous trouverez chez Tuao tous
les détails qui vous manquent et aussi une somme en liquide correspondant au
montant du chèque car je viens de penser que vous pourriez vous trouver coincé
s’il m’arrivait malheur.


« Voilà, monsieur Titcht. Je pense n’avoir rien
laissé au hasard mais sait-on jamais ? Je vais vous quitter à présent en
souhaitant pouvoir vous rencontrer un jour et en espérant dans le cas contraire
avoir affaire à un homme d’honneur. »


 


Brutalement, ce fut le silence.


Titcht dut se secouer. Bien que ce ne fût pas une première
audition il s’était laissé prendre au jeu et la fin brutale du message l’avait
surpris.


Comme venait de le dire feue Lucy Blunden : « Voilà,
monsieur Titcht !… »


Sous-entendu, à vous de jouer à présent ; j’ai fait ma
part c’est votre tour d’aller au charbon.


Deux auditions coup sur coup, cela suffisait. Titcht déballa
un sandwich au poulet, commença à le mastiquer mécaniquement tout en
réfléchissant à ce qu’il venait d’entendre.


Une drôle d’histoire. Enfin, un peu curieuse tout de même. Sans
la mort de Lucy Blunden et toutes les magouilles du tandem Nielan-Echols, il n’aurait
certainement pas marché. Mais là, pas moyen de se dérober. Argent liquide ou
pas, il se devait d’aller jusqu’au bout. Pour une fois qu’on lui faisait
confiance !


Un sacré sac de nœuds quand même, cette affaire ! Un
malade incurable qui refaisait surface cinq années plus tard alors que le
diagnostic le plus optimiste lui accordait deux mois de sursis, ce n’était tout
de même pas banal ! Évidemment, comme l’avait souligné la défunte Blunden,
il fallait compter avec les miracles. Seulement le « ressuscité » se
comportait plutôt bizarrement vis-à-vis de ses proches, sans compter ses propos
aussi mystérieux que décousus… Des propos qui prenaient tout leur sens lorsqu’on
évoquait les morts fantastiques de Lucy Blunden et de toute la famille Nielan.


Une petite phrase trottait dans le crâne de Titcht :
« … On pourrait même m’obliger à te faire du mal… » C’étaient
les propres mots de Barry Halstead à en croire sa défunte cliente, l’avertissement
qu’il lui avait tenu en l’appelant en pleine nuit. Loin de clarifier la
situation, ces paroles sibyllines ne faisaient qu’ajouter au malaise existant. Comment
interpréter ces recommandations ? Comment pouvait-on obliger quelqu’un à
ce point ? Et surtout lorsqu’on connaissait les tenants et aboutissants, cette
mort par vieillissement accéléré !


Tout en mâchonnant son sandwich, Titcht commanda un retour
en arrière de la bande. Pas longtemps. Le passage qui l’intéressait se situait
plutôt sur la fin. C’était toute la tirade prononcée par Barry Halstead. En
fait, il fallait tenter de décortiquer tous ces mots afin de leur trouver un
sens plus ou moins caché.


L’oreille super-affûtée, Titcht se repaya une troisième
écoute. Son casse-croûte entre les dents, il nota au fur et à mesure, préférant
la perception de l’œil à celle de l’ouïe pour une réflexion intense.


« Lucy Cat, c’est Barry… Je n’ai pas beaucoup de
temps, aussi ne m’interromps pas ; contente-toi d’écouter et de faire
comme je te dis : surtout, ne bouge pas ! Fais comme si je n’existais
plus… D’ailleurs, je n’existe plus ! Oublie-moi, petit, oublie-moi ! Il
le faut sinon il pourrait t’arriver malheur ! On pourrait même m’obliger à
te faire du mal… Ils me tiennent, petit, alors je t’en prie, reste en dehors de
tout ça tant que je ne sais pas ce qu’ils veulent… »


La lecture de la cassette stoppée, Titcht se concentra sur
les quelques lignes qu’il venait d’inscrire sur un vieux carnet écorné.


Évidemment, la mise en garde était nette. La notion de
danger apparaissait comme éclatante. Et elle n’avait rien d’exagéré comme la
suite des événements l’avait démontré. En prenant Barry Halstead au pied de la
lettre, on pouvait en déduire qu’il était contraint, comme possédé, et que l’emprise
que l’on exerçait sur sa personne, loin de lui laisser quelque latitude, le
submergeait totalement. À l’en croire il était devenu une espèce de zombi. Un
être totalement privé de libre arbitre, dénué de volonté. Pourtant, il avait
quand même appelé son ancienne compagne, la suppliant de ne pas intervenir… Fallait-il
voir comme une faille dans sa possession ou bien était-ce une manœuvre destinée
à intimider ?


« Ils me tiennent, petit, alors je t’en prie reste en
dehors de tout ça tant que je ne sais pas ce qu’ils veulent… »


Cette dernière phrase ne manquait pas d’intérêt. « Ils »,
qui pouvait bien se cacher derrière ce pluriel ? Quant à la suite, c’était
tout aussi ambigu : comment expliquer que l’on puisse tomber sous la coupe
de quelqu’un ou d’un organisme sans savoir ce qu’on attend de nous ?…


Là encore, c’était le pot au noir.


Reprenant la mastication de son sandwich, Titcht laissa son
esprit vagabonder. En définitive, plus il piochait la question moins il voyait.


La clé, de toute manière, c’était Barry Halstead. Qu’on
prenne le problème par n’importe quel bout, il restait le pivot de l’affaire. Il
fallait donc lui mettre la main dessus pour en apprendre davantage. Et, paradoxalement,
ne pas l’approcher de trop près afin de ne pas encourir les risques d’une
momification toujours désagréable lorsqu’on ne se sent pas une vocation de
pharaon.


Son sandwich expédié, Titcht récupéra sa cassette et quitta
l’intérieur douillet de la Cadillac.


À ce stade des événements, Titcht n’avait pas trente-six
solutions : il devait rencontrer Tuao, le boy philippin, et s’arranger
pour trouver Barry Halstead avant que l’autre ne le coince.
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L’homme s’appelait Tuao Tacloban. Il habitait Maplegrove, comme
sa défunte patronne, mais un quartier bien moins huppé.


Un immeuble de quatre étages dans une résidence tranquille
dont Titcht avait eu les coordonnées par une relation qui naviguait dans les
hautes sphères, lequel lui avait conservé envers et contre tout une amitié
indéfectible.


Toujours partisan d’une action prompte, Mel Titcht s’était
immédiatement remis en route. En se remuant sans cesse, il avait l’impression d’offrir
moins de prise à un éventuel ennemi.


Parvenu à proximité de la résidence, Titcht gara sa
Coccinelle afin de poursuivre à pied. Il apparaissait peu probable que la
demeure du boy fût soumise à une surveillance constante mais il valait mieux
prendre ses précautions.


Déjà, il s’était abstenu de nouer un contact par voie
téléphonique de peur que la ligne soit sur écoute, alors autant conserver
certaines mesures de prudence.


L’endroit respirait le calme. Il faut dire qu’à quatre
heures du matin les rues sont rarement grouillantes de monde !


Titcht dédaigna l’entrée principale, se faufila entre une
haie d’ifs bien verts, gagna la plus proche construction, y pénétra. Il s’agissait
du bâtiment A. Tuao Tacloban habitait le D, au quatrième et dernier étage. Pour
s’y rendre, il fallait immanquablement traverser une cour avec des espaces
réservés aux jeux des enfants et un parking.


Peu désireux de prendre le moindre risque, Titcht avait
décidé de passer par les sous-sols. En effet, souvent, dans ce genre de
complexe, les caves communiquent.


Notre homme se retrouva bientôt dans une espèce de couloir
flanqué de portes blindées ; apparemment, on craignait la cambriole dans
le coin !


Au plafond couraient toutes sortes de tuyaux soigneusement
calorifugés peints de différentes couleurs criardes. Pas une toile d’araignée, pas
un grain de poussière, on aurait pu manger sur le sol carrelé. Les équipes d’entretien
du lieu ne faisaient pas les choses à moitié.


Titcht tomba soudain sur une porte qui défendait l’accès de
la chaufferie. Derrière le battant on entendait ronfler les chaudières.


Titcht bifurqua sur sa gauche, buta sur une seconde porte, bouclée
celle-là. L’ouvrir avec un passe de sa fabrication ne lui prit qu’une poignée
de secondes et il déboucha comme il l’avait pensé dans les sous-sols du
bâtiment B.


Rejoindre l’immeuble du Philippin ne fut plus alors qu’une
question de temps.


Dans le hall d’entrée, il marqua un arrêt afin que ses yeux
s’accoutument à l’obscurité. Avant de s’engager dans l’escalier – pas question
de prendre l’ascenseur –, il jeta un regard à l’extérieur, sur le parking. La
lueur des différents réverbères ne lui découvrit qu’une théorie de véhicules
banalisés. Aucune trace de la camionnette aménagée des deux pitres du Bureau
des Affaires Parallèles. Titcht ne put réprimer un sourire : ils devaient
avoir suffisamment à faire avec les six membres de la famille Nielan et la presque
dépouille de Dave Echols !


Gagner le quatrième ne présenta aucune difficulté. Tuao
Tacloban occupait l’appartement de gauche. À pied d’œuvre, Titcht hésita sur la
conduite à adopter. Le fait qu’il n’ait pas remarqué le véhicule bien
particulier du B.A.P. ne prouvait pas que le boy n’était pas sous surveillance.
Un homme dans une voiture banalisée suffisait amplement à cette tâche et Titcht
avait peur, en sonnant pour s’annoncer, de créer un mini-remue-ménage qui ne
passerait pas inaperçu de l’extérieur. En effet, si un type en bas voyait
soudain de la lumière dans l’appartement du boy à cette heure, il ne manquerait
pas d’en tirer des conclusions plus ou moins erronées. De là à ce qu’il monte
aux nouvelles…


Dans un premier temps, Titcht colla son oreille contre le
battant puis il tourna la poignée ronde, poussa… et fut tout surpris de
constater que la porte s’ouvrait !


Sa lampe-stylo en batterie, Titcht pénétra dans les lieux en
retenant son souffle. Tout cela ne lui disait rien qui vaille. On laisse rarement
sa porte ouverte de nos jours. Et surtout la nuit ! Évidemment, un oubli
est toujours possible mais Titcht ne croyait pas trop à ce genre de
coïncidences.


Du coup, il fit passer sa lampe-stylo dans sa main gauche et
pécha son Cobra Spécial Police dans son étui d’aisselle. S’estimant alors paré,
il reprit sa progression, enfila un couloir, déboucha dans une grande pièce
living très sobrement décorée.


Bien que les fenêtres soient masquées de doubles rideaux, Titcht
poursuivit ses investigations à la seule lumière de sa lampe-stylo. Le faible
pinceau parcourut les aîtres, découvrant un mobilier pour le moins dépouillé. À
ce qu’il semblait, Tuao Tacloban aimait à vivre près du sol si l’on s’en
rapportait aux nombreux poufs, coussins et autres tables basses. Titcht quant à
lui en était resté à une conception plus traditionnelle. Mais comme sa mission
ne résidait pas en une étude comparée des préférences en matière de meubles, notre
homme poursuivit ses recherches. De nouveau dans le couloir, il s’intéressa à
la première pièce qui se présentait.


Une chambre. Un matelas simplement posé à même le sol, des
tapis, on avait vite fait le tour.


Ensuite, il inspecta une espèce de cagibi rempli de cartons
et valises, de livres empilés sur une étagère, et un coin penderie. Là encore, l’inventaire
ne demanda pas longtemps.


Puis ce fut au tour d’une salle d’eau.


Le pinceau de lumière accrocha un pèse-personne, un lavabo
surmonté d’une armoire de toilette, puis, surprenante en ces lieux, une machine
à laver nantie d’un interminable tuyau de vidange, lequel se déversait à l’autre
bout de la pièce, dans une baignoire sabot placée en angle et masquée par un
rideau fait de perles multicolores et de coraux.


En temps normal, tout ce bazar aurait fait sourire Mel
Titcht.


Seulement là, il se sentait les zygomatiques quelque peu
grippés. Le décor, le bon goût, ce serait pour plus tard.


Pour l’heure, ses yeux ne quittaient plus un point précis du
rideau duquel émergeaient un avant-bras, une main aux doigts tendus et
décharnés.


Titcht sentit son cœur cabrioler dans sa poitrine. Simultanément,
son corps entier se granula. Une fois encore, il arrivait trop tard…


Le premier choc encaissé, il s’avisa de ce que l’endroit ne
comportait pas de fenêtres, referma la porte derrière lui et voulut allumer. Il
eut beau presser le commutateur, la pièce ne s’illumina pas.


Inexplicablement, son inquiétude se transforma soudain en
affolement. Il avait pourtant passé l’âge où l’on craint systématiquement l’obscurité
mais il faut dire à son corps défendant que la situation tolérait quelques
errements.


Comme statufié, Titcht n’était plus qu’une vaste oreille. Les
tympans à vifs, il entendait battre son sang et guettait par-delà le sourd
grondement de sa propre circulation le bruit, le craquement insolite, qui l’avertirait
d’une autre présence.


Pareil à un amant cocufié, il souhaitait de toutes ses
forces en finir avec le doute mais redoutait le moment où il serait confronté à
la réalité.


Il laissa couler un petit moment, parvint à contrôler sa
respiration et récupéra une partie de son sang-froid.


Suffisamment en tout cas pour s’ébranler et s’approcher de
la baignoire.


Là, du canon du Cobra, il écarta le rideau.


Sans avoir jamais vu Tuao Tacloban on pouvait
raisonnablement penser qu’il s’agissait de lui.


Pas très grand, le cheveu dru et noir, les lèvres
retroussées sur des dents étincelantes, le visage griffé de rides, la peau
marbrée, le Philippin ne serait plus jamais à même de renseigner qui que ce
soit.


Titcht se sentit tout à coup accablé. Tout marchait de travers
dans cette histoire. Et quand il pensait mettre la main sur une personne
susceptible d’éclairer quelque peu sa lanterne voilà ce qui se présentait :
un corps vieilli prématurément et momifié.


Cependant, dans le contexte actuel, c’était le coup dur. La
mort de Tadoban c’était le dernier maillon de la chaîne qui sautait. À partir
de maintenant, il faudrait naviguer à la gaffe. Et sur un véritable volcan.


Mentalement, Titcht se livra à un petit calcul. Lucy Blunden ;
la famille Nielan ; Dave Echols qui campait aux portes de la mort ; Tuao
Tacloban…


En fait, il ne restait plus que lui !


Cette constatation le secoua comme une décharge électrique, tant
et si bien que sa lampe-stylo lui échappa, tomba sur le rebord de la baignoire
avant de crever la surface de l’eau et glisser sous le corps momifié.


Surpris, Titcht rengaina son revolver, plongea à son tour la
main droite dans le bain, stoppa net sa tentative de récupération.


Pour deux raisons.


La première, parce qu’il ne se sentait pas le courage de
remuer le cadavre du Philippin.


Mais c’était la seconde, surtout, qui avait de l’importance.


L’eau…


Elle était encore tiède !
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Retrouvant tous ses réflexes, Titcht retira sa main en un
éclair, comme s’il s’était brûlé.


Puis, dans la foulée, il récupéra son Cobra et se plaqua
contre le mur entre le lavabo et la machine à laver, tous sens en alerte.


La porte de l’appartement libre, l’électricité coupée, le
Philippin momifié dans une eau encore tiédasse, il n’en fallait pas plus pour
en déduire que l’agresseur du boy n’était certainement pas loin.


Alentour, il faisait presque complètement noir. Une tache de
lumière fleurissait à la surface de l’eau. La pile de la lampe-stylo donnait
encore mais c’était uniquement une question de temps. Cela suffisait en tout
cas pour se repérer.


Ne pouvant attendre là 107 ans, d’autant plus qu’il ignorait
tout de son ou ses adversaires, Titcht décida de tenter une sortie.


Trois pas élastiques le ramenèrent à la porte. Doucement, il
fit jouer le pêne, décolla insensiblement le battant. Un filet d’air frais lui
lécha le visage. Dans le couloir, c’était le noir intégral. À tel point que
Titcht fut tenté un instant de vaincre sa répulsion et d’aller chercher la lampe-stylo.
Une coup d’œil en coin lui ôta tous remords : le gadget, pas spécialement
étanche, avait vécu.


Ne sachant quelle conduite adopter, Titcht fit jouer sa
mémoire. À ce qu’il avait vu du dehors, les fenêtres ne comportaient pas de
volets. Comme la nuit extérieure n’était pas d’encre, en écartant les épais
rideaux il y verrait toujours un peu plus clair. Pour cela, il fallait regagner
le living… Quitter l’appartement ne demandait pas plus d’efforts mais encore
fallait-il être sûr de trouver la porte d’entrée toujours ouverte. Et rien n’était
moins sûr…


Les yeux à peu près accoutumés à la profonde obscurité
ambiante, Titcht s’élança hors de la salle d’eau, se cogna contre le mur du
couloir, ce qui le remit dans le droit chemin, puis il heurta de plein fouet le
chambranle du living, ce qui lui éclata la pommette droite et lui fit voir
trente-six chandelles.


À ce moment précis, une sonnerie se manifesta, sourde mais
entêtante.


Le téléphone !


Ne se sentant aucune vocation de standardiste, Titcht
poursuivit sa course, arriva bientôt sur les rideaux qu’il ouvrit en les
arrachant à demi.


La fenêtre démasquée, l’obscurité se nuança.


Le souffle court, Titcht vit insensiblement le décor se
dessiner, un relief s’établir. La pièce lui apparut alors dans son ensemble et
il commença à surveiller l’entrée, ce rectangle noir d’où viendrait le danger.


Puis, une sélection s’opéra au niveau de ses facultés et il
perçut à nouveau très distinctement la sonnerie du téléphone un moment gommé de
son environnement.


Il repéra le combiné, enfoncé dans une espère de pouf
informe tout près de lui, décrocha instinctivement.


— C’est vous, Titcht ? s’informa une voix au débit
saccadé.


Plutôt surpris, le détective resta frappé de mutisme.


— Si vous êtes Titcht, vous n’avez pas une seconde à
perdre, alors dites-le !


— C’est moi, s’entendit souffler Titcht. C’est bien moi !
Vous voulez une preuve ?


À l’autre bout de la ligne il y eut une espèce de ricanement.


— C’est votre vie qui est en jeu, fit la voix, alors on
n’a pas le temps de se poser des questions pièges. Écoutez bien : je suis
Barry Halstead, l’ami de Lucy Blunden…


— Où êtes-vous ? Vous leur avez échappé ? s’enflamma
Titcht soudain prolixe.


— Dans l’état actuel des choses, vous ne pouvez rien
pour moi ; vous, par contre, avez peut-être une chance de vous en tirer si
vous faites exactement ce que je vais vous dire. Vous êtes armé ?


— Oui.


— Alors surtout n’hésitez pas : tirez à vue !


— Sur qui ? demanda Titcht incrédule.


— Tirez, je vous dis ! Tirez sur tout ce que vous
ne connaissez pas et ne…


Il y eut alors comme un sifflement sur la ligne, puis une
succession de borborygmes et à nouveau la voix de Barry Halstead à la fois
chuintante et sifflante.


— Surtout, Titcht, ne vous laissez pas approcher !
Tirez ! Tireeeeez !…


Puis la conversation devint franchement inaudible, le
sifflement s’étant métamorphosé en un souffle sibilant difficilement
supportable.


Un déclic. La tonalité. On avait raccroché.


Complètement dépassé, Titcht resta une poignée de secondes
le combiné à la main avant d’imiter son correspondant.


Décidément, Barry Halstead ne se manifestait que par voie
téléphonique ! Et comment diable avait-il su le trouver là, à cette minute
précise ? Et en fait, s’agissait-il vraiment du compagnon de Lucy Blunden ?
Et que penser de ce drôle d’avertissement ?


Brusquement, Titcht cessa de s’interroger.


Il n’était plus seul dans la pièce.
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Une silhouette venait effectivement de s’encadrer dans le
chambranle.


Titcht sentit un grand vide l’envahir. Cette fois, il était
vraiment au pied du mur. Il allait enfin savoir à qui il avait affaire.


Pour l’heure on ne distinguait rien d’autre qu’une ombre sur
un fond d’ombre.


Il y eut un temps d’attente, comme un moment d’observation.


Puis la silhouette se décolla de l’ombre, prit de la
consistance.


Apparut alors aux yeux exorbités de Titcht, une vieille
femme nantie d’un réticule comme il en fleurissait au siècle dernier pendu à
son bras droit.


Du coup, lui qui pointait déjà son Cobra en resta comme deux
ronds de flan. Il s’attendait à tout… sauf précisément à cela !


— Que voulez-vous ? Que faites-vous ici ?
balbutia-t-il.


— Et vous, monsieur Titcht ? renvoya la vieille
tout en progressant doucement.


L’avertissement de Halstead prit alors tout son sens. Cette
vieille femme ne pouvait être là par hasard. Le fait qu’elle l’ait appelé par
son nom était significatif.


— Si… si vous faites encore un pas, je tire,
prévint-il.


— Vous feriez ça ; vous tireriez sur une femme de
mon âge ?


Elle n’avait pas l’air bien convaincue, cependant elle avait
tout de même stoppé son avance.


— Qui êtes-vous ? demanda Titcht.


— Peu importe mon nom ; nous n’avons pas besoin d’être
présentés.


— Vous connaissez Barry Halstead ?


La vieille haussa ses frêles épaules.


— À mon âge, on ne compte plus ses connaissances.


À présent, Titcht pouvait détailler son interlocutrice. Elle
avait bien quatre-vingts ans, un visage griffé d’une succession de rides
profondes, un menton très proéminent, des cheveux d’un blanc neigeux plaqués
sur le crâne, tirés en arrière et réunis dans un catogan fait d’un élastique.


Comme son réticule, elle datait du siècle dernier.


À la voir, on ne pouvait évoquer qu’une inoffensive
grand-mère.


Dans la tête de Titcht, les suppositions se bousculaient. Il
ne savait plus que penser. Bien sûr, elle l’avait nommé de manière précise, mais
est-ce que cela suffisait à en faire une personne si dangereuse qu’il faille l’abattre
à vue ?


— Barry Halstead m’a parlé de vous, poursuivit Titcht. Il
m’a dit de me méfier.


— Ce cher Barry… Gentil garçon mais sujet à de
fréquentes sautes d’humeur… Au début, je l’ai trouvé séduisant mais je me suis
rapidement rendu compte qu’il ne ferait jamais un élément très fiable…


— Ah bon, fit Titcht sur le ton de la conversation dans
le but de l’encourager à continuer. C’est une forte personnalité, on dirait ?


— Comme vous, monsieur Titcht, comme vous. Vous nous
donnez pas mal de fil à retordre.


— Tiens donc ? J’essaie simplement de faire mon
métier.


— Un métier dangereux.


— On ne sait jamais où on met les pieds.


La vieille eut un hochement de tête entendu.


— Vous savez pourquoi je suis ici ? demanda-t-elle.


— Pour les mêmes raisons que moi, je suppose.


— Certainement. Et je doute que nous puissions composer.
Qu’en pensez-vous ?


Titcht eut une grimace.


— Si j’en juge par tous les… morts que vous avez
laissés derrière vous ça me paraît difficile.


— Croyez-le ou non mais nous n’avons pas pu faire
autrement.


— Nous ?


— Vous êtes décidément un incorrigible curieux.


Titcht tenta une boutade.


— Dans les romans, en général, lorsque le héros est en
mauvaise posture il se fait expliquer l’affaire de A jusqu’à Z avant de s’en
sortir. C’est un truc d’auteur.


— Nous n’avons pas les mêmes lectures, fit la vieille. En
fait, nous n’avons certainement pas grand-chose en commun en dehors de quelques
documents brûlants. Où avez-vous mis la bande enregistrée par Lucy Blunden ?


— En lieu sûr.


— Je ne vous crois pas ; un homme comme vous ne
fait confiance à personne. Vous l’avez sur vous ou bien dans votre voiture.


Instinctivement, Titcht eut un mouvement de la main gauche
afin de s’assurer de la présence de la cassette dans sa poche intérieure de
blouson. Mouvement qu’il suspendit in extremis mais qui n’échappa pas à
son interlocutrice.


— Vous auriez fait un exécrable joueur de poker,
sourit-elle. Je sais maintenant ce que je voulais savoir.


Coincé, Titcht ne releva même pas. Il avait déjà joué des
parties chaudes mais aucune ne menaçait de se terminer façon Ramsès II !
En tout cas, malgré son grand âge, la vieille femme raisonnait juste et elle n’avait
pas les yeux dans sa poche.


— Comment vous êtes-vous laissée embarquer dans une
affaire pareille ? interrogea Titcht.


— Un heureux hasard, répondit son interlocutrice. Et
vous ?


— Un hasard malheureux et le respect de la parole
donnée.


Puis, soudain, le silence s’installa. Manifestement, la
vieille avait fait le tour de la question. Titcht, lui, n’était pas dans les
mêmes dispositions. Cent mille points étaient obscurs qui avaient toutes les
chances de le rester.


Notre homme cherchait un moyen de réamorcer la conversation
lorsqu’il se rendit compte que son interlocutrice venait de faire un pas dans
sa direction.


— Si vous bougez ne serait-ce que d’un millimètre, je
tire ! hurla-t-il soudain saisi d’effroi.


— Vous ne le ferez pas.


— Halstead m’a bien recommandé de ne pas vous laisser
approcher et j’ai l’intention de suivre ses conseils à la lettre ! Pour
commencer, lâchez votre sac !


La vieille eut un ricanement d’indulgence mais elle
obtempéra et le réticule fut bientôt à ses pieds. En tombant, il n’avait pas
fait plus de bruit qu’une plume se posant sur une enclume. Apparemment le sac
ne renfermait aucune arme conventionnelle.


— Voilà, vous êtes satisfait ? Halstead n’est rien
d’autre qu’un vieil imbécile et vous un enfant… Vous savez que vous pourriez
être mon petit-fils ?


— Restez où vous êtes ! s’étrangla Titcht en s’apercevant
que son interlocutrice avait repris sa marche vers lui.


Simultanément, il sentit comme un vertige le parcourir, un
intense froid s’installer en lui tandis que ses tempes semblaient prises dans
les mâchoires d’un étau.


Bouche ouverte, il voulut hurler mais aucun son ne franchit
ses lèvres.


La pression contre ses tempes devint intolérable. Un
sifflement emplit ses oreilles, acéré comme une vrille. Puis ses tympans se
mirent à vibrer, à palpiter, à claquer comme une voile dans la tempête.


Il voulut lever ses bras, plaquer ses mains sur ses oreilles,
mais ses membres pesaient des tonnes.


Son revolver lui échappa, roula sur le plancher.


Acculé à la fenêtre, il ne put que reculer de deux pas avant
de se trouver bloqué dans le coin de la pièce.


L’ouragan qui lui dévastait l’intérieur du crâne diminua un
temps d’intensité, marqua le pas avant de s’enfler à nouveau au fur et à mesure
que la vieille femme se rapprochait de lui.


Ses jambes se dérobèrent et il glissa au sol tandis que deux
rigoles de sang s’échappaient de ses narines.


Plongé dans un univers cotonneux, Mel Titcht assista alors à
un spectacle hallucinant.


D’abord, la lumière.


Elle se répandit dans la pièce avec la force d’un tsunami, cette
vague séismique du Pacifique.


Tout se passa alors très vite et une succession d’images
frappèrent les rétines de Titcht.


La vieille femme.


Il la vit rejeter la tête en arrière, brutalement, à s’en
faire péter les vertèbres, à la recherche de cette soudaine source de lumière.


Puis, les mains sur les yeux, elle commença à reculer en
émettant de curieux borborygmes.


Bientôt acculée au mur, elle voulut gagner le couloir, aperçut
alors un homme, un Noir qui braquait sur elle une arme de fort calibre.


— Vous faites encore un pas et je tire ! aboya le
nouveau venu.


C’était Bubba Catfish.


La vieille se mit alors à toupiller sur elle-même en feulant
comme un fauve curieux.


Puis elle s’élança tout à coup, traversa la pièce, heurta de
plein fouet le mur pas loin de Titcht, repartit en sens inverse à toute vitesse,
comme une balle en plein rebond, en crachant de plus belle.


Ce manège dément se répéta à deux reprises sous le regard
stupéfait des deux hommes.


Et, soudain, les vitres de la pièce explosèrent
littéralement, s’éparpillèrent dans une cascade cristalline autant au-dedans qu’à
l’extérieur.


Alors, brusquement, la vieille femme se bloqua et fonça
droit sur Bubba Catfish.


Placé de biais par rapport à l’action, Titcht assista à la
scène dans ses moindres détails.


Le Noir n’hésita pas une seconde. Il pressa la détente de
son 357 Magnum.


Normalement, un projectile de 357 est renommé pour sa force
à l’impact. Sans stopper un éléphant en pleine course, il se fait fort d’arrêter
net un costaud en action et de le jeter à terre pour le compte, groggy, traumatisé.


Cela, Catfish le savait aussi. C’est la raison pour laquelle
il n’avait pas « doublé ».


Titcht enregistra la séquence comme on visionne un fabuleux
ralenti.


Il vit la vieille encaisser le projectile sans sourciller, la
regarda poursuivre sa course sans dévier d’un pouce.


Le masque interdit de Catfish, qui doubla, tripla.


La vieille qui arrivait sur lui sans ralentir, insensible, alors
que deux geysers sanglants giclaient de son dos consécutifs aux deux derniers
projectiles.


Catfish n’eut pas le temps de se dérober et la vieille le
télescopa de plein fouet.


Renversé, il eut le temps de tirer une fois encore.


Dans la pièce, c’était un feu roulant ; l’air empestait
la cordite.


Des parcelles de vitres qui tenaient encore miraculeusement
s’écrasaient en tintinnabulant, délogées par les ondes de choc.


La tête entre les bras, Titcht vit la vieille sauter
par-dessus le Noir, enfiler le couloir en touchant à peine terre.


Roulant sur lui-même, l’arme au poing, Catfish pressa encore
par deux fois la détente de son 357.


Puis, ce fut le silence.


Un silence relatif car partout, alentour, des portes et des
fenêtres s’ouvraient, des interpellations fusaient.


À l’entrée du living, Bubba Catfish semblait complètement
écœuré.


— Ça va ? demanda-t-il au bout d’un moment.


— Maintenant, oui, répondit Titcht. J’ai bien cru que j’allais
y laisser ma peau.


— C’est souvent ce qui arrive aux petits malins qui
veulent faire cavalier seul…


— C’est facile d’accabler un homme à terre.


Le Noir se ramassa, s’assit, puis entreprit de regarnir les
chambres du barillet de son Trooper Officers Match.


— Je me demande si je n’ai pas rêvé, observa-t-il
lorsqu’il eut fini. C’était quoi au juste, cette vieille ?


— Un drôle de gabarit. Vous l’avez eue ?


— Je suis sûr de l’avoir touchée à chaque fois
cependant elle a foutu le camp ! Merde, qu’est-ce que c’est que cette
histoire ?


— Un véritable bâton merdeux. On peut dire que vous
êtes arrivé à temps.


— Aucun mérite, je planquais dans le coin et la ligne
de Tacloban était sur écoute.


Titcht ne put réprimer un sourire.


— J’ai dit quelque chose de si drôle ? s’informa
le Noir.


— Non, mais je vous croyais dans le Bronx, occupé à
comptabiliser les dernières victimes.


— J’y étais mais je suis revenu dare-dare. Le Philippin
était notre seul point de chute. Le coup de téléphone anonyme, c’était vous ?


— Oui. À cause d’Echols ; par lui, on pouvait
espérer en apprendre plus long.


— Il est mort à son arrivée à l’hôpital. Il ne reste
plus que vous à présent pour éclairer notre lanterne. J’avais promis de vous
coffrer au cas où je vous retrouverais sur mon chemin, vous vous souvenez ?


— Il ne fallait pas intervenir, vous auriez évité des
frais aux contribuables.


— Et Tacloban ?


— Mort. Même processus que les autres. Il est encore
dans son bain.


Dans la cage d’escalier et au-dehors, c’était la révolution.
Des portes claquaient, on se pressait sur le palier, devant l’entrée de l’appartement
que personne pourtant n’osait franchir.


Dans le lointain, on entendait ululer des sirènes de police.


— Vous allez vraiment me coffrer ? s’inquiéta
Titcht.


— Je devrais mais nous manquons singulièrement de
moyens. Et avec Reagan à la barre, ça va être encore pire ; moins d’impôts,
un maximum de fric pour le budget de la Défense… Je ne serais pas étonné que
notre département saute.


— Mais les cadavres, toutes ces espèces de momies, c’est
du palpable tout ça, non ?


— Pour vous et moi, oui. Pour un tas de plumitifs
nourrisseurs d’ordinateurs ça apparaîtra comme un fait troublant, une maladie, un
virus nouveau. Un tracas mineur en regard de tout ce qui mine notre bonne
vieille planète.


— Mais c’est bien plus grave que ça ! Ce qui s’est
passé ce soir dépasse le cadre du fait divers !


— Le Vaudou fabrique des zombis, des types possédés
marchent sur des cendres brûlantes, des yogis sont capables d’abaisser leur
rythme cardiaque à trois fois rien, le monde entier est plein de phénomènes qu’on
n’explique pas tout à fait et qu’on va même jusqu’à nier.


— Merde ! C’est vous qui parlez comme ça !


— Je dois être en plein biorythme négatif.


— On pourrait alerter les canards, les pisse-copies
sont toujours prêts à tout publier !


— Ce serait jouer contre nous. Moins il y aura de
publicité autour de cette affaire, mieux ça vaudra. Ça nous laissera les
coudées plus franches.


— Vous m’engagez, remarqua Titcht.


— Je me sers de vous. Apparemment, nous sommes sur la
même galère alors autant ramer en commun. Vous allez me racontez tout ce que
vous savez et je mettrai ma technologie à votre service. C’est correct, non ?


— Ça me semble équitable.


Sur ce, il y eut du remue-ménage sur le palier, différentes
invectives, puis deux flics en uniformes firent leur entrée, revolver au poing.


Catfish eut beau leur affirmer qu’il était pour ainsi dire
de la Maison, rien n’y fit. Il dut faire glisser son arme sur le plancher, hors
de portée, puis répéter le même manège avec son portefeuille et attendre les
mains sur la tête.


Lorsque la situation fut éclaircie, les flics s’excusèrent
sans enthousiasme avant de découvrir le living dévasté et Titcht tassé dans son
coin.


— Il est avec moi, dit Catfish qui sentait venir un
tombereau de questions. Comment ça se présente en bas ?


— On a un cadavre sur les bras. Une vieille criblée de
balles. Ceux qui ont fait le coup se sont perdus dans la nature à ce qu’il
semble. À mon avis, ils n’iront pas loin, tout le périmètre est bouclé. Vous
êtes blessés tous les deux ?


— Un peu de vernis enlevé et des égratignures, assura
Catfish. Vous vous arrangez pour disperser tous les curieux, nous vous
rejoignons en bas.


Pas très heureux d’être ramenés au rang d’utilités, les deux
flics s’exécutèrent néanmoins.


Lorsqu’ils furent à nouveau seuls, Catfish sauta sur le
téléphone et donna des directives draconiennes. Il tenait à disposer du cadavre
et entendait sortir le corps du Philippin sans tapage.


Ensuite, ils descendirent, arrivèrent au moment où on s’apprêtait
à embarquer le corps de la vieille.


Catfish refusa. Il attendait la venue de son équipe spéciale
et ne tenait pas à se laisser entraîner dans un maquis administratif toujours
malaisé à débroussailler. On discuta ferme mais le Noir resta sur ses positions.
Cette affaire le regardait au premier chef et il avait toute latitude pour la
traiter à son entière convenance. D’ailleurs, il était simple de se renseigner…


Finalement, tout s’arrangea.


Un fourgon labo arriva bientôt et une équipe réduite se
chargea des différentes opérations.


Catfish et Titcht rejoignirent l’appartement de Tacloban
après que le détective ait succinctement exposé ses connaissances de l’affaire.


Se livrant à une fouille en règle, les deux hommes finirent
par découvrir la bande magnétoscope dans son chargeur, une enveloppe contenant
dix mille dollars et un dossier médical très complet sur Barry Halstead, un
double de toutes les pièces importantes.


Compréhensif, Catfish abandonna les dix mille dollars à
Titcht, se réservant toutefois de droit de les récupérer si le détective lui
avait raconté des bobards après écoute de la bande-confession de Lucy Blunden.


Au moment de partir, Titcht poussa un juron, bientôt imité
par Bubba Catfish.


Blessée, transpercée de part en part, la vieille avait
laissé des traces sanglantes sur le sol et le long du mur.


Des traces qui avaient viré.


De rouge vif, incarnat, elles étaient passées à un bleu roi !
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Comparé aux nouvelles chaînes d’hôtels, le Wildfire
faisait un peu pension de famille.


Abandonnant sa voiture et ses bagages au personnel, Mel
Titcht traversa le hall d’entrée, se dirigea vers la réception.


Une chambre avait été réservée à son nom et il n’eut aucune
difficulté de ce côté-là.


— Voilà votre clé, monsieur Stearon. Permettez-moi de
vous souhaiter un agréable séjour dans nos murs et beaucoup de réussite dans
tout ce que vous entreprendrez…


C’était une façon déguisée de souhaiter bonne chance au
joueur qu’il était censé être, sans choquer les susceptibilités, les flambeurs
étant souvent des écorchés vifs.


— Tout est là-dedans, affirma Titcht en se frappant le
front de l’index. J’ai tout calculé, planifié, le hasard n’a qu’à bien se tenir !


L’autre eut un rire poli. Des concocteurs de martingales, il
en avait vu défiler des légions et était cuirassé de ce côté-là. Arrivés plein
de morgue et de détermination, ils repartaient tous, à une exception près,
ratissés, épuisés nerveusement et moralement, bref complètement à côté de leurs
pompes. Certains se faisaient sauter la cervelle, d’autres se jetaient sous des
autocars, allaient même jusqu’à se défenestrer. L’idéal, ç’aurait été d’allouer
une espèce d’ange gardien à chaque joueur, un gorille ou assimilé qui ne
lâcherait pas son client d’une semelle jusqu’à ce qu’il ait quitté la ville, Las
Vegas, Mecque du Jeu.


L’air lunaire, Titcht se dirigea vers la batterie d’ascenseurs,
puis il gagna le huitième étage, là où se trouvait sa chambre. Une espèce de
groom, adolescent prolongé, l’attendait dans le couloir avec ses bagages, une
valise et un attaché-case en imitation lézard.


Titcht l’expédia en lui refilant un pourboire de misère, comme
n’aurait pas manqué de le faire n’importe quel flambeur, puis il s’enferma et
entreprit un tour du propriétaire.


La chambre était classique dans sa conception. Pas de luxe
écrasant, aucun tape à l’œil. Tout était fonctionnel, prévu pour une clientèle
sobre. Télé couleur, téléphone, radio-réveil à la tête du lit, mini-réfrigérateur
garni et une salle d’eau avec baignoire brillante de mille feux.


Satisfait, Titcht s’obligea alors à agir comme un client
normal. Il vida sa valise des quelques affaires qu’il venait d’acquérir, les
rangea dans la penderie. L’attaché-case, lui, contenait une mini-machine à
calculer super-sophistiquée, des graphiques, des revues sur les jeux, principalement
des résultats avec statistiques qui couvraient plusieurs années et des cahiers
dont les pages étaient toutes noircies de formules alambiquées. L’ensemble
destiné à parfaire sa couverture de joueur invétéré. Le Wildfire étant
en fait le point de départ de l’affaire, Titcht et Catfish avaient décidé de s’y
intéresser de très près. Choix frappé au coin du bon sens, surtout si l’on
songe qu’ils ne possédaient pas d’autres véritables pistes.


Métamorphosé en flambeur, Mel Titcht avait donc pris la
route. Pour se faire une idée, il avait exactement emprunté le même chemin que
Lucy Blunden. L’Hôtel del Flores, la Nationale 40… Tout cela ne lui
avait pas appris grand-chose, il faut bien le reconnaître, et, pour l’heure, il
se retrouvait à pied d’œuvre dans ce qu’on pouvait considérer comme la gueule
du loup.


Le problème, au vu et au su de ce qui s’était passé l’autre
nuit chez Tuao Tacloban en particulier, c’est qu’il était impossible de se fier
à qui que ce soit. On était à des années-lumière d’une enquête traditionnelle. D’ordinaire,
en effet, il était facile de se renseigner, d’interroger un tas de monde. Là, pas
question. Au contraire. Il fallait opérer en finesse et éviter de se faire
remarquer.


Avant de sortir, Titcht passa dans la salle d’eau et s’observa
dans une glace au-dessus du lavabo. Les cheveux coupés en brosse courte, des
lunettes à monture d’écaille à verres neutres, la lèvre supérieure ourlée d’une
fine moustache, c’est tout juste s’il se reconnaissait ! Tout ça faisait
un peu roman-feuilleton des années 1900 mais Catfish avait insisté
prétextant que Barry Halstead pouvait très bien savoir à quoi il ressemblait. En
effet, lorsqu’il avait appelé, le soir, chez Tacloban, il l’avait fait de tout
près, d’une cabine voisine. Partant de là, on était en droit de tout imaginer.


Après une dernière vérification de sa nouvelle image, Titcht,
baptisé Stearon pour la circonstance, décida d’aller prendre la température de
Las Vegas.


Une fois dehors, il se dirigea à pied vers le Strip, l’artère
centrale de la ville.


Ce qui le surprit, ce fut l’attitude des gens alentour. Pas
de badauds ou bien peu. Tout le monde avait l’air pressé. On ne flânait pas. On
était là pour jouer, point final.


Titcht n’était encore jamais venu à Las Vegas mais des
documentaires et des séquences de films l’avaient à ce point familiarisé avec
le décor qu’il avait l’impression de se trouver en pays de connaissance.


Il fit le tour de la ville sans risquer le moindre quarter
dans les nombreuses machines à sous installées dans les endroits les plus
invraisemblables, ce qui relevait pratiquement de l’exploit.


Son esprit était ailleurs.


Assailli par les mystères qui entouraient toute cette
affaire. Ce qu’il avait ressenti l’autre soir, lorsque la vieille femme avait
marché sur lui, cette douleur intolérable, parfaitement inexplicable ; l’incroyable
vélocité de son interlocutrice qui était allée mourir au-dehors, quatre étages
plus bas après avoir encaissé six projectiles de 357 Magnum ; et il y
avait son sang aussi, qui avait viré au bleu…


Depuis, grâce aux possibilités de Catfish, certains points s’étaient
éclaircis. Enfin ils en savaient un tout petit peu plus sur des détails
secondaires ; lesquels pourraient peut-être s’avérer primordiaux le moment
venu.


Barry Halstead, par exemple, avait été militaire. Puis
prospecteur indépendant. Le genre de type qui parcourt les déserts à la
recherche du gisement de sa vie. Apparemment, il n’avait pas fait d’éclats de
ce côté-là et possédait une petite fortune personnelle qui lui venait de ses
parents. Pour ce qui touchait à sa maladie, des experts s’étaient montrés
formels : il était irrémédiablement condamné à brève échéance.


Et cependant il vivait encore cinq ans après et semblait se
porter comme un charme si l’on s’en référait à son apparition dans le hall de l’hôtel
Wildfire sur la bande magnétoscope. Bande de laquelle on avait réussi à
tirer des portraits de Halstead pas trop mauvais.


Ficher la vieille avait posé quelque problème. Pas de
papiers d’identité, rien au niveau des empreintes. Finalement c’est grâce à ses
dents qu’on avait pu l’identifier, rapport à un appareil sophistiqué qui ne
courait pas les mâchoires. Elle s’appelait Mary Kingsford, était âgée de
quatre-vingt-cinq ans, n’avait pas de famille connue. On la localisait pour la
dernière fois à Bannock, pas très loin de Las Vegas, où elle finissait
tranquillement ses jours dans une maison de vieux assez huppée, quasi impotente,
atteinte d’une sérieuse sclérose en plaques, home d’où elle avait
mystérieusement disparu il y avait environ un mois.


Quand on savait dans quelles circonstances Titcht l’avait
retrouvée, il y avait de quoi frémir.


Depuis, des tas de toubibs compétents se penchaient sur son
cas, la disséquaient par petites tranches pour tenter d’y retrouver leur latin.


Finalement, ses pas ramenèrent Mel Titcht en vue du Wildfire.
Il resta un moment à contempler les douze étages du vieux building, puis se
secoua : il y avait de fortes chances que la solution soit là, à portée de
la main.


Il se remit en route, marcha vers son destin.


C’était la fin octobre.


Une belle saison.


L’Été Indien, comme aiment à l’appeler certains.


Malgré le franc soleil, Titcht avait froid jusqu’à la moelle
des os.


Fin du 1er épisode
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